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DEPUIS LA. FÊTE DES TABERNACLES A CELLE DE LA 

DÉDICACE. 



! CCXXXIII. Jésus A la fête des Tabernacles. 

IVieodènie* 



I 563. Nous avons laissé Notre Seigneur marchant Jean 7 
lieôté de Jérusalem, pour la dernière fête des Taber- ii-i3 
Kies à laquelle il dut assister; car, six mois encore et 
\m terrestre aura pris fin. Il était seul avec les apô- 
feS) sauf quelques disciples recrutés en route. La so- 
pnité avait commencé ; les jours se passaient et Jésus, 
jfeDda par plusieurs , ne venait toujours point. Les Juifs 
(pendant s'entretenaient beaucoup de lui, et, comme il 
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ÉVANGILE. PREDICATION A JERUSALEM. 

Jean 7 arrive en pareil cas, on portait sur sa personne les juge- 
^^'^^ ments les plas coniradictotres. Les unar le leBaient pour 
un homme de bien; d^autres ne voulaient voir en lui 
qu'un imposteur. Au surplus, ses amis n'osaient pas dire 
tout haut ce qu'ils pensaient, tant il y avait d'irritation 
chez les adversaires. 
14-17 § 564. La moitié de la semaine consacrée à la fête 
(I , § 94 0} s' étant écoulée de lia sorte , Jésus enfin parait 
et monte au lieu sacré pour s'y faire voir et entendre. 
Nul ne pouvait contester la sagesse ni l'excellence de 
ses enseignements , mars on se rabattait sur ce qu'il y 
avait d'étrange à ouïr parler de la sorte un homme qu'on 
n'avait pas vu à l'école des. docteurs. Sur quoi Jésus 
leur déclara qu'en efifet sa doctrine était d'une tout 
autre origine. Il ne l'avait apprise d'aucun scribe , d'au- 
cun savant ; bien plus , à ne voir en lui que l'homme , 
on pouvait dire que sa doctrine ne venait pas de lui. 
Elle venait directement de Dieu , comme il était facile 
de s'en convaincre, moyennant certaines dispositions 
intérieures qui , hélas ! n'étaient pas communes parmi 
les auditeurs de Jésus. En effet, s'il est vrai que « les 
hommes aiment les ténèbres, parce que lenrs œu- 
vres sont mauvaises » (§ 24 0), il est tout aussi vrai qu& 
ceux qui acceptent réellement la volonté de Dieu, recon- 
naissent sans peine que Notre Seigneur Jésus-Christ en 
est le suprême révélateur et la vivante expression. 
18,19 § 565. Voyez d'ailleurs, ajoute Jésus, voyez si je ne 
suis pas digne de confiance. Peuton m'accuser.de vues 
intéressées , moi qui vis dans la pauvreté , moi qui refuse 
les honneurs qu'on voudrait me décerner (§544)^ moi 
qui n'ai en vue que de préparer des âmes à la vie éter- 
nelle , pour la gloire de Celui qui m'a envoyé? Avant 
moi déjà , vous eûtes un grand prophète dans la per- 
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JÉSUS JUSTIFIE SA CONDUITE. ÉVANGILE. 

soone de MoKse , par qai l'ESierne) \atre Diea vous donna, le, 19 
la loi; maïs cette bi, il n'est aucun de vous qui ne ta 
v»le.... Ces denaîers mots contenaient un rejMroehe 
d'aotant plus gravie qtC'û était fondé, et le Seigneur y 
ijoQta sur-lë-champ une accusation plus spéciale et non 
iBoios sérieuse : a D'où vient ^ ditr4l , que vous oherchea^ 
^me faire mourir? » Pour s'expliquer Tincohérence ap- 
lerente d'un discoui^ d'ailleurs si frappant, il faut 
fieoser , ou bien que Tévan^lisle ne Ta donné qu'en 
)l>régé, ou, simplement, que Notre Seigneuv, parlant 
Une foule immense et plus ou moins tumultueuse , ne 
|Mt)noQca pas un discours proprement dit , mais quel- 
^ phrases entrecoupées , dans lesquelles il résumait 
ft pensée, ne pouvant, vu la difficulté de la situation , 
l'eiposer plus amplement. 
§ 566. Rien n^irrite un pécheur comme de se voir Jean 7 
léiDasqué. Cette foule savait bien qu'on avait juré la ^ 
KMTt de Jésus , que sa perte avait été résolue une année 

C bravant, dans celte même ville de Jérusalem (§ 474); 
, t le monde se le disait à l'oreille , amis et ennemis ; 
is il est des choses dont tout le monde convient, qui 
trament sans trop de gêne et qu'on a honte d'é- 
r à haute voix. « Qui est-ce qui cherche à te faire 
rir? » crient mille bouches , du sein de la foule , 
l&asan démon i>. mes lecteurs, quelle horrible 
Ite ! Quel blasphème! Y a-t-it un seul disciple de Jésus^ 
qui puisse , après cela , se plaindre des outrages 
quels l'expose sa foi? 

1 567. Le prétexte de cette haine , on s'en souvient , 21-24 
it la guérison de Timpotent de Béthesda (§§ 46S et 
k^.j Ce miracle avait laissé un souvenir d'autant plus 
que le Seigneur ne 3' était pas remontré dès lors à 
lem. U entra donc tout à fait dans la pensée des 
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ÉVANGILE. DÉBÂTS PUBLICS. 

Jean 7 Juifs en revenant sur ce qui s'était.passé quelques mois 
^^'^* auparavant , et nous le voyons justifier de nouveau sa 
conduite par des arguments pleins de force et de sim- 
plicité. Si , au lieu de juger Tindividu , les adversaires 
avaient consenti à juger Tœuvre , il eût été impossible 
qu'ils n'en eussent reconnu l'innocence. Il devenait donc 
de plus en plus évident qu'au fond , loin de condamner 
l'œuvre, ils l'admiraient; mais ils en voulaient à celui 
qui l'avait feite : il fallait le trouver coupable , et c'est 
pour cela qu'ils s'arrêtaient aux apparences. 
25-30 § 568 . Les complots sanguinaires des magistrats étaient 
si bien connus à Jérusalem , qu'on s'étonnait de voir 
Jésus aller et venir librement par la ville et enseigner 
publiquement dans le saint lieu. Est-ce donc que les 
principaux du peuple l'auraient enfin reconnu pour le 
Christ? a Cependant , » disaient quelques-uns dans leurs 
préjugés , (c quand le Christ viendra , nul ne saura d'oCl 
il vient » ; et Jésus continuait de crier à la multitude : 
(K En efiet , à ne voir en moi qu'un homme , vous savez 
qui je suis et d'où je viens; mais ma mission et mon 
mandat, voilà.ce que vous vous refusez de recevoir. Je 
suis envoyé par celui qui est le Véritable ; j'ai charge de 
vous le faire connaître et il ne dit par ma bouche que 
des choses parfaitement certaines ». Ces paroles ne dé- 
sarmèrent point les ennemis du Seigneur. Ils persévé- 
raient à vouloir sa mort; mais, par une volonté supé- 
rieure à leur rage, ils ne. mirent pas les mains sur lui, 
vu que son heure n'était pas encore venue ; son heure , 
c'est-à-dire l'heure qu'il aVait choisie et déterminée 
d'avance (§§< 74, 476). 
V 31-36 § 569. Inquiets, cependant, de voir que beaucoup 
de gens parmi le peuple se tournaient dé son côté, 
les pharisiens et les principaux sacrificateurs envoyèrent 
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LA FOI ; LES GRACE§ DU SAINT-ESPRIT. ÉVANGILE- 

des sergents pour le saisir. Ils leur avaient sans doute ^^^^ '7 
donné pour instruction de guetter le momejit favorable. ^^"^ 
Mais Jésus, à qui rien n'est caché , ne laissait pas de , 
poursuivre le cours de ses prédications. Il annonçait 
donc aux Juifs que bientôt il ne serait plus avec eux , 
qu'il retournerait auprès de Celui qui Tavait envoyé, 
les exhortant à se donner à lui tout de suite , car s'ils 
demeuraient dans l'incrédulité , il leur serait impossible 
d'aller où il allait lui-même. Ces paroles cachaient un 
sens spirituel que méconnurent les auditeurs de Jésus , 
si ignorants et si charnels. Us pensèrent qu'il les me- 
naçait de porter ses bienfaits aux Israélites dispersés 
dans l'Asie Mineure, en Egypte et en Europe. On les 
appelait les Grecs , parce qu'ils parlaient généralement 
la langue grecque , et c'est ainsi d'ailleurs qu'on les 
distinguait des Juifs de Palestine. 

§ 570. Le septième jour de la fête des Tabernacles, 37.39 
jour de sabbat, il y avait une sainte convocation. Notre 
Seigneur saisit la circonstance pour adresser au peuple 
une de ces proclamations magnifiques , qui , après dix- 
huit siècles, n'ont rien perdu de leur importance ni de 
leur solennité, et que les anciens prophètes avaient 
annoncées comn|e devant sortir de la bouche du Christ 
(Esaïe LV, 1). a Si quelqu'un a soif-j qu'il vienne à moi 
et qu'il boive! » Puis il explique encore une fois ce que 
c'est qu'aller à lui : « Si quelqu'un croit en moi , » 
ajoute-t-il (§ 517). vous donc qui lisez ces lignes, si 
votre àme éprouve quelque besoin de bonheur, de par- 
don, dp sainteté, regardez à Jésus; croyez en lui , allez 
vers lui , et non-seulement il vous donnera tout ce qui 
vous est nécessaire pour vous-mêmes, mais encorç il 
fera de vous une source de bonheur, d'édification et de 
grâce: pour votre prochain. Ecoutez ^promesse: « Si 
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ÉVANGILE. LE SAINT-ESPRIT. 

Jean 7 quelqu'un croît en moi , des fleuves d'eau vive couleront 
de lui , «omme le 'disaient déjà les anciennes Ecritures 
(Esaïe LVill, 41 ; Prov. XVIIl, 4)». 
^^ § 371 . Sous cette image , il est doitc question des 
grâces que le Saint-Esprit répand et communique de 
proche en prodio, comme une eau qui , de sa source^ 
s'épanche en divers Iieux« Ni au moment où Jésus 
parlait, ni dans aucun des temps antérieurs, l'Espri 
saint n'avait été versé sur la terre de la m&nière qu'i 
le fut après la résurrection de Jésus^Ghrist. CTest Totn 
servation que fait l'évangéliste, et l'importance en <es 
très-grande. Le Saint-Esprit est étemel et éternellemen 
ie même, dans l'unité avec le Père et le Fils, mais l'Es] 
prit saint ou TEsprit de grâce et de sainteté lout à 1 
fois^ «et 'Esprit, en tant qu'il se communiqu^à de pau 
vres pécheurs pour lesrelevm* ^ cet Esprit aeu^sestem 
et ses heures. De même que nous voyons 1& .Fils déj^ 
révélé dans l'Ancien Testament .et que, UMSibéfois, Il n< 
l'a été pleinement iqae lors de sa i^enue en chair", ainsi , 
bien que l'Ancien Testament rende témoignagi&au Saint 
Espvit , c'est seulement depuis la ^orifioation de notn 
Sauveur qu^il s'est manifesté danssa plénitude. 

§ 57â. Après cette proclamation dj) Seigneur, il 
fit un mouvement parmi b foule. Oui , en vérité , di 
satent ^les uns , celui-ci est le grand prophète ann 
par Moïse )(I, § 4 OâO); d'autres, ne comprenant pas qu 
le prophète annoncé par >Molsé n'était autre que 1 
Ohrist, le fifessie (§163) ou disant la même, chose 
des; termes dîffiéœnts, déclaraient reconnaître en luil( 
Christ. Piûsil en venait' qui rappelaient que Je Messi< 
sortirait de^Betbléemet non deNozaretfa. Au >miliet 
de ces propos ^divers, les plus acharnés parlaient tou- 
jours de mettiîe ia œdinsiir lui ; mais, chez les b0mmes, 
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' LE GONSEtL DES JUIFS. ÉVANGILE. 

fflénie te plus méchaats , les actes ne suivent pas tou- ^n ^ 
jours les paroles. 

§ 573. Ao liea de cela , les ser^nts revinrent seuls 45-53 
nxfBcrifioatenrs et aux pharisiens, et, interpellés sur 
b raison ^i les avait empêchés de saisir Jésus , ils dég- 
rafèrent qne jamais personne n'avait parlé comme lui. 
losorte qu'ils avaient été contenus par le respect et par 
Umiration ! Il est focile de concevoir la colère des chefs 
^people à Foôle de ee rapport. lis reprodient aut ser* 
{eotedes'èlre laissé séduire, ils s^indignent qu'on puisse 
approuver un individu que des magistrats haut placés 
cl de saints personnages, tels que les pharisiens, esti- 
maient crio»nei;'tls s'exaspèrent contre cette foule qui 
te veut pas entrer dans leurs vues, populace ignorante 
ttexécrableà leor aVis! ISe trouvera-lril quelqu'un dans 
k Consdl qui ose prendre la dtfeose du Saint et du Juste? 
AH; parmi ces magistrats iniques et ices docteurs aven-- 
^ on comptait Nicodème, celui qui^ deux Ans et demi 
grevant, s'était timidement approché de Jésus (§ 4 95) ; 
ttNioodènie pour qui les paroles du Seîgnem* n'avaient 
|)>s été complètement vaines et qui essaya d'invoquer 
^ JQstice au milieu de ces forcenés. Il y gagna une rér 
fnse pleine de mépris ; mais il avait fait son devoir, 
^) quand tons furent rentrés dans leur maison ^ oe ne 
h^lnidoiitle4KBur éprouva le moins de calme et de 
^Dtement. 

§57i. Remarques, en passant, avec quelle perspî- 

Je monde s'aperçoit des premiers pas que fait une 

dans le chemin du salut. Nicodème peut-être ne, se 

pas bien compte à lui'^mème de. ses sentiments. 

pensait n'avoir pris que te parti de l'opprimé , et il y 
en hii plus de hi qu'il ne s'en doutait. Ses collè- 
ite s'y trompèrent pas. C'est pour tsela qu'ils lui 
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ÉVANGILE. ' LÀ FEMME ADULTÈRE. 

Jean 7 dirent : « Est-ce que tu es aussi de la Galilée? Âarais-tu 
45-M jjj penchant pour la doctrine de cet homme? Serais-tu 
secrètement un des siens?» Ah ! quand le monde a dé- 
couvert dans une àme les premiers symptômes de la foi; 
il dresse bientôt toutes ses batteries et il faut à cette 
pauvre àme un grand secours de la grâce de Dieu ! 



CGXXXIV. Iji femme adultère i noavdlea dUoeasalons 
avec les JoUbi Abraliamf divinité dn Christ* 

Jean 8 § ^^^' Au nord-est de Jérusalem et à fort peu de 
1-6 distance de cette ville , se trouve la montagne des Oli- 
viers , témoin jadis des larmes et de Thumiliation du roi 
David (II, § 504). Ce fut là que Notre Seigneur alla 
chercher quelque repos après les fatigues de la journée , 
tandis que ses ennemis se retiraient sous le toit de leurs 
palais. Mais, au poipt du jour, il ne manqua pas de re- 
tourner à Jérusalem , de se rendre dans le lieu sacré , 
sa propre maison, et d*y enseigner le peuple selon sa 
coutume. Selon leur coutume aussi , ses ennemis ne tar- 
dèrent pas à Fy poursuivre. Cette fois, ce ne fut pas 
avec le magistrat qu'il eut affaire , mais avec des scribes 
et des pharisiens qui, pour le tenter (§458), lui ame- 
nèrent une femme adultère , en lui demandant s- il ne 
fallait pas la lapider , à teneur de la loi de Moïse ^ loi qui 
ne déterminait pas le supplice, mais la lapidation était 
celui qu'on appliquait le plus ordinairement (Lévit. 
XX, 40). 
6-9 § 576. La question était embarrassante à plusieurs 
égards. D'abord ^ il s'agissait de isavoir si le Seigneur 
dirait à cette femme, encore toute couverte de son crime: 
c( Tes péchés te sont pardonnes » ; ou bien , s'il ne dé- 
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LA FEMME ADULTÈRE. ÉVANGILE* 

laeDtiraitpas à cette occasion le constant caractère de mi- Jean 8 
séricordeet de grâce empreint dans ses paroles. Puis, ^^ 
coDorne la loi de Moïse était à la fois une loi morale et 
civile, ce que les Juifs ne pouvaient ni ne devaient sé- 
parer, illallait voir comment le Seigneur s'abstiendrait 
de proQoacer en matière civile , sans porter aUeinte à la 
loi morale. « Tu ne commettras point adultère , » telle 
était la loi morale : a On fera mourjr Tbomme et la 
iemoie adultères, » telle était la loi civile. Enfin, depuis 
que les Romains avaient annexé la Judée à leur pro- 
vince de Syrie, les Juifs n'avaient plus le droit de 
condamner à mort pour des crimes 'commis contre la 
loi coaunune. Les Scribes espéraient donc que le Sei- 
gneur leur fournirait le moyen de le' compromettre au- 
prèsdugouvemeurs'il ordonnait de lapider cette femme, 
OQ auprès du peuple , jaloux des droits mêmes qu'il ne 
Dossédait plus , s'il renvoyait toute l'affaire au gouver- 
neur. 

§ 577. La manière dont Notre Seigneur évita le piège, 
est admirable à tous égards. Il commence par tracer sur 
la terre des mots (|ui ne nous sont pas rapportés , mais 
i|ui étaient sans doute de nature à préparer l'effet de sa 
réponse. Celle-ci fut foudroyante pour les méchants hy- 
pocrites dont le Seigneur se voyait entouré. Elle nous 
est à oojas-mémes un sérieux avertissement ; car nous 
y voyons quels retours nous devons faire sur nos pro- 
pres voies , avant de condamner nos frères (§ 355). Tous 
<iiiittèrent la place , un à un , en commençant par les 
plus âgés, tant ils se sentirent repris au fond de leur con- 
science ; et, dominés par la parole puissante du Seigneur, 
Qui d'entre eux n'aurait osé jeter le premier une pierre 
contre cette femme, pourtant si coupable. 

§ 57*. C'est ainsi que Notre Seigneur sut faire d'une 
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ÉVANGILE. LA FEMME ADULTÈRE. 

Jean 8 question juridique uae question toute morale et s'en 
^^ tenir, malgré qu'on en eût, au but unique de sa mission. 
Jésus-Christ et son EvangHe n'ont rien à démêler avec 
les lois civiles, non pas même avec eelles dont Dieu fut 
l'auteur, ni à plus forte raison avec les institutions po- 
litiques d'origine humaine. Nous donc, disciples de 
Jésus et de son Evangile , tout en nous soumettant au 
pouvoir séculier dans les choses qui sont de sa compé- 
tence , nous ne briguerons jamais pour notre église , 
une influence civile et politique qui ne saurait lui ap- 
partenir , si die est vraiment TEglise du Seigneur. 

40,11 § 579. Laissé seul avec cette femme, humiliée, confuse, 
tremblante , Jésus lui parle enfin de manière à ce qu'elle 
comprenne qu'il n'avait eu nullement l'intention de 
justifier son crime. « Puisque tes accusateurs sont partis, 
lui dit le Seigneur , puisqu'il n'en est aucun qui t'ait 
condamnée , ne crains pas que je veuille plus qu'eux te 
lapider. Va donc, mais ne pèche plus ». Si celle femme , 
toute coupable qu'elle était, avait en ce moment éprouvé 
une vraie repentance , si elle avait regardé du cœur à 
Jésus pour être sauvée, nu) doute qu'il ne lui eût dit , 
comme à la pécheresse : a Tes péchés le sont pardonnes ; 
va-t-en en paix , ta foi t'a sauvée (§ 450) ; » mais ce 
n'est pas ainsi qu'il lui parle , car ces mots : a Je ne te 
condamne pas non plus^ » ne signifiaient pas nécessaire- 
ment que miséricorde lui fût faite devant Dieu. TouleTois 
il est permis d'espérer que tant d'indulgence produisit 
de salutaires impressions dans le cœur de cette malheu- 
reuse créature^ et que celui qui refusa de la condamner" 
dans le temps qu'il était sur la terre pour sauver le 
monde et non pour le juger, la comptera au dernier 
*' jour parmi les brebis perdues et retrouvées. 
12-20 § 580. Notre Seigneur était alors dans une des salles 
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JÉSUS EST LÀ LUMIÈRE. ÉVANGILE. 

du temple qa'on appelait le Trésor ou la Trésorerie , et Jean 8 
i'Ëvangéliste reproduit les discours quMl tint à ceux qui "~ 
Fenlouraient. a Je suis la lumière du monde , leur dit-41 , 
celui qui mè suit ne marchera point dans les ténèbres , 
mais il aura la lumière de la vie. » Paroles faciles à 
comprendre et pleines de vérité; paroles horriblement 
présomptueuses, si Jésus n'eût été qu'un simple homme. 
Mais il est la Lumière par cela même qu'il est le S&igneur« 
Si donc quelqu't^n croit en lui /il passe incontinent des 
ténèbres à la lumière ; l'Esprit de Christ le conduit et 
ruiumine, et ses clartés sont la vie de l'àme. Voilà ce 
que savent par expérience ceux qui suivent Jésus. Voilà 
ce qu'avouent, du moins en partie, bien des hommes 
qui, sans accepter TEvangile dans son entier, ne lais- 
sent pas d'admirer les lumières morales dont il a enrichi 
le monde; ensorte qu'ils ne se scandalisent point du 
témoignage que Jésus se rendit à lui-même sous ce rap- 
port, n n'en, fut pas ainsi des pharisiens, et^ sur l'ob- 
servation qu'ils lui en firent, le Seigneur leur représenta 
que, fût-il seul à se rendre témoignage^ encore méritai t-il 
(l'être cru , car nul ne pouvait dire que, dans aucune de 
SCS paroles, il se fût jamais écarté de la vérité. D'ailleurs 
il û'éiaU pas seul : en lui et avec lui, le Père rendait le 
raèrae témoignage. Ton père l répliquent les pharisiens, 
qui est-il? et où est-il? nous ne le connaissons pas. a En 
effet, dit le Seigneur, vous ne le connaissez pas plus que 
vous ne me connaissez. Croyez en moi et vous connaî- 
trez le Père, d Hélas l combien de gens qui, semblables 
à ces pharisiens , ne connaissent pas le Père , ne Tai- 
ment pas , ne vivent pas en relations habituelles et in- 
times avec lui , parce qu'ils s'obstinent à repousser Celui 
qui est la lumière du monde. 
§ 5&t. Alors Jésus leur répéta- ce qu'il avaitf dit la 21-27 



ÉVANGILE. DIVINITÉ DE JÉSUS-CHRIST. 

Jean 8 veille sur son départ et sur la nécessité où ils étaient 
^^'^ (îe se convertir prompl^ment , s'ils voulaient ne pas 
mourir dans leurs péchés, c'est-à-dire ne pas être per- 
dus sans ressource. Et comme ils s'arrêtaient toujours'à 
des pensées terrestres, le Seigneur leur fit entendre que 
le départ dont il parlait, était tout autre chose que la 
mort proprement dite. Jésus , par sa nature divine , 
appartient à nn monde très-différent de celui-ci; c'est 
dans ce monde invisible qu'il devait retourner, de 
manière à rendre toute incrédulité inexcusable. Si donc 
ces aveugles docteurs ne se hâtaient pas de croire en 
lui, comme en Celui qui est (I, §639), ils mourraient 
infailliblement dans leurs péchés... a Qui es4u donc? d 
s'écrient les pharisiens. «— a Dès le commencement cela 
même que je vous dis; » telle fut la réponse. Elle est 
obscure assurément ; mais aussi , considérez quel grand 
mystère elle recouvre, ci Je stis ; » avait dit le Seigneur ; 
et; sans répéter ces deux mots, il ajoute : a Dès le oom-^ 
mencement cela même que je vous dis; i> puis il déclare 
de nouveau qu'il procède du Père et que tout ce qu'il 
dit est véritable. 
28-30 § ^^^* 'P^u^ compléter la prédiction qu'il venaij 
d'articuler relativement à son retour dans la gloire j 
Notre Seigneur annonce qu'il devrait à ses ennemis eux- 
mêmes son élévation. Ce seraient eux qui Tattacheraieni 
au haut d'une croix et c'est par cette croix qu'il entre- 
rait en son règne , après avoir fait ce grand acte d'obéisj 
sance et magnifié de la sorte l'amour éternel du Pèrej 
Or , encore que ces paroles n'aient pu être comprise 
dans toute leur signification, elles ne laissèrent pas d'agi 
sur bien des cœurs; ici, comme après chacun de 
discours de Jésus, il y eut beaucoup de personnes qtj 
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DIVINITÉ DE JÉSUS-CHRIST. ÉVANGILE. 

5e raDgèrent de son côté , ou , comme le dit l'Evangile , Jean 8 
qui crurent en lui (§ 493). 

§ 583. Cette foi; chez un grand nombre, n'était en- 31-47 
oore qu'une simple adhésion de l'esprit; l'impuissance 
de résister plus longtemps; un attrait, un désir et non 
ane volonté bien résolue de se^donner au Seigneur. Lors 
doDc que Jésus eui exhorté ces nouveaux croyants à 
lui demeurer fidèles, afin d'obtenir la pleine connais- 
saûce de la vérité et par elle la liberté , plusieurs lui 
firent observer avec une certaine aigreur qu'en fait de 
liberté, des enfants d'Abraham n'avaient rien à recevoir 
de personne. Or vdci la réponse du Seigneur. On peut 
être à la fois Nbre et esclave. Tant qu'on vil dans le pé- 
ché , l'on est esclave du péché. Sous#e rapport, nul 
bomme n'est libre. Jésus, le Fils de Dieu venu sur la 
terre, est le seul ici-bas qui n'ait jamais connu cet escla- 
vage , le seul aussi qui puisse nous donner la vraie li- 
berté. De même, quant à la descendance d'Abraham, dont 
les Juifs étaient si fiers et non sans motifs , on peut être 
fils d'Abraham et avoir un autre père ; ou, si l'on veut, 
il est des enfants d'Abraham , tels que Jésus , qui ont 
l)ieu pour père; il e;i est qui ont un autre père que 
Dieu. Ici , il s'agit évidemment d'une paternité 3piri- 
toelle , car au point de vue de la création , Dieu serait 
le père de tous. Quel est donc celui qui est le père des 
incrédules , des [torisiens , de quiconque refuse de se 
convertir? Le Seigneur, après avoir cherché à le faire 
comprendre sans être obligé de le dire expressément , 
finit par prononcer le mot terrible : « C'est le Calomnia- 
teur, le Satan, celui qui, dès le commencement, fut 
loenteur et meurtrier. Sa véritable postérité ici-bas se 
compose de tous ceux qui vivent dans le péché et re- 
jettent la grâce de Dieu (I , § 1 03). n 
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ÉVANGILE. LJL VRAIE LIBERTÉ. 

Jean 8 § 581. II est quelques traits du discours de Notre 
Seigneur sur lesquels nous devons nous arrêter un mo~ 

35, 36 ment. Nous y voyons quô la liberté dont il enrichit^lcs 
siens , a pour effet de les introduire , et pour toujours , 

39,40 dans la maison de leur Père céleste; que la foi qui agis- 
sait en Abraham lorsqu'il reçut le Seigneur dans ses 
tentes de Mamré , fut précisément ce à quoi le Seigneur 

41-44 nous invite nous-mêmes; que le péché est Tœuvre de 
Satan ; que tout le désir de Satan est de nous voir reje- 
ter Jésus-Christ ; que c'est lui enfin qui , par les ténèbres 
et les impuretés dont il remplit les cœurs , empêche ceux 
dont il est le père d'écouter la, parole du Sauveur ël do 
devenir enfants de Dieu. 

48-5» § 585. A des^arguments sans réplique, les ennemis de 
la vérité répondent par des insultes. C'est leur seule 
ressource, et l'on voit que , dans cette occasion , ils en 
usèrent largement avec Notre Seigneur. Mais lui , plein 
de patience , continue d'en appeler à Celui dont il cher- 
chait la gloire et qui juge avec justice ; après quoi, pour 
encourager ses disciples, il déclare que si quelqu'un 
observe sa parole, a il ne goûtera^ jamais la mort , ^ par où 
il faut entendre la mort seconde , ou bien ceci encore , 
que la mort pour les fidèles n'est pas proprement une 
mort, mais le commencement de la vie véritable. 

§ 586. On conçoit que les Juifs, toujours aux aguets 
pour trouver Jésus en défaut , ne manquèrent pas de 
relever sa dernière assertion. Abraham et les prophètes 
sont morts ! Qui es-tu donc pour promettre à tes disci- 
ples qu'ils ne mourront point? A celte question , il ré- 
pond comme il l'avait fait précédemment , en ajoutant 
que s'il désavouait sa qualité de Fils de Dieu, il entre- 
rait dans une voie de mensonge semblable à la leur. 
Quant à leur étonnement, il va le rendre bien plus fort 
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UAVEUGLE-NÉ. ÉVANGILE 

en leur déclarant qu'Abraham avait vu son jour et Jean 8 
s'en était réjduL Les Juifs comprirent que le Seigneur *^^ 
préte/idaît avoir été vu -d'Abraham et ils avaient raison. 
Pour cette fois , rien ne leur semble plus* facile que de 
montrer L'absurdité d'une telle prétention :« Tu n'as pas 
cinquante ans et tu as vu Abraham ! » Non , Jésus^ homme, 
n'avait pas cinquante ans j il n'en avait pas quarante , 
quoique ses fatigues et son sérieux le :fissent paraître plus 
ègé ; toutefois il avait réellement vu|Âbraham (I, § 322); 
car il est Celm qui e&t (1 , 639). «Avant qu'Abraham fût 
JE sms , r> dit-il , et non pas fêtais , comme porte une 
traduction. — En rapprochant cette assertion de ce qu'il 
avait dit plus haut (verset 24) , les Juifs ne doutèrent plus 
qu'il ne prétendit être le Dieu d'Israël. Dans l'obs- 
tination de leur incrédulité , ils prirent des pierres pour 
le lapider ; mais il leur échappa, comme il avait échappé 
jadis aux habitants de Nazareth (§ 253). 



CGXXXV. L*aveiigle»nét lie Bon Berger. 

§ 587. Si Notre Seigneur ne fit que peu de miracles Jean 9 
à Jérusalem , ceux qu'il y opéra furent accompagnés de 
circonstances qui les rendent particulièrement remar- 
quables; ainsi la guérison de l'impotent (§ 468 et sui- 
vants) et aujourd'hui celle d'un aveugle de naissance, 
miracle qui nous est raconté fort au long. 

§ 588. Comme Jésus se retirait du temple, il ren- 1,2 
contra le pauvre aveugle dont il va être question. Les 
disciples , partant d'une idée juste , savoir que les maux 
de l'humanité sont l'effet de la chute (I, § 4 08), croyaient 
avec les amis de Job (II , §§ 25 , 33) et avec bien d'au- 
tres , qu'on pouvait mesurer les péchés d'un homme aux 
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ÉVANGILE. L'AVEU6LE-NÉ. 

.Jean 9 maux qu'il souffre ici-bas. Leur question revenaiidoDc 
^t^ à ceci : « Pour que cet homme soit né aveugle , il faut 
qu'il y ait en lui ou qu'il y ait eu chez ses parents,* plus 
de péché que dans le commun des mortels. i> Beaucoup 
de Juifs d'ailleurs croyaient à la transmigration desâmes; 
c'est-à-dire qu'ils croyaient que l'âme d'un individu 
avait exista précédemment dans un autre individu , et 
peut-être les disciples se demandaient-ils si le malheur 
de cet homme ne pouvait pas s'expliquer de cette ma- 
nière. Toutefois, il est plus probable qu'ils avaient jap- 
pris du pharisalsme à envisager les hommes, comme 
n'héritant pas tous, dans une même mesure, du péché 
originel. 
3 § 589. A la question de ses disciples, le Seigneur ré* 
pondit en se servant de leurs propres expressions et en 
se plaçant à leur point de vue. L'aveugle de naissance 
n'était point pécheur d'une façon particulière, ni sei 
parents non plus, ils étaient pécheurs comme tous k 
sont; la seule chose qu'il y eut ici de particulier^ c'es 
que, dès sa naissance, cet homme avait été destiné i 
devenir un monument de la puissance et de la grâce dt ' 
Dieu. Sur ce dernier point, sans doute, on ne peut ei ' 
dire autant de tous les aveugles , ni de tous les malbeo-^^ 
reux de ce monde; toujours est-*il que les misères à 
l'humanité servent généralementà manifester les œuvre 
du Très-Haut, ou autrement sa gloire ; sa gloire "comm ^ 
juge et vengeur du péché , sa gloire éomtne le San i'| 
veur de créatures coupables et justement condamnéei^^' 
^•^ § 590. 11 y a pour tous un temps destiné au travail;^ ^ 
c'est le jour, autrement la vie présente. Après cela^ 
vient pour les paresseux une nuit où nul ne peut tra^^^ 
vailler , et il s'agit ici du travail dont le Seigneur parlât '^ 
à la foule après la multiplication des pains (§ 51 5) . NoU^^ 
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Seigneur lai-méme eut un temps marqué pour faire son Jean 9 
œavre, roBuvre de notre salut, et comme II Ta employé I *»* 
A cet instant même il va montrer, de nouveau, {)ar un 
>cte très-significatif, ce qu'il veut être pour ce pauvre 
fioode : il en est la lumière , comme il l'avait dit aux 
^ dans le temple (§ 5S0}. 

§594. Si le Seigneur se plait quelquefois à faire sor- 6>7 
lir subitement une àroe des ténèbres du péché (§ 232), 
leplos souvent il agit avec lenteur et n'arrive au résuU 
M que par degrés, comme dans la guérisonde cet aveu- 
. Puis, il y emploie des instruments qui , relative- 
tà l'œuvre dont il s'agit , ne sont hélas 1 que de la 
e sur les yeux ; mais c'est lui, quoi qu'il en soit, 
opère et tout sert entre ses mains. Enfin, il y 
aassi pour nous un réservoir de l'Envoyé, réser- 
if des eaux pures de la grâce , où se nettoient toutes 
souillures et où les yeux de l'intelligence , ou plutôt 
du cœur , acquièrent la faculté de voir le royaume 
Diea(§498). 

§ 592. L'aveugle auquel Notre Seigneur rendit ainsi 8-12 
^e était bien connu, car depuis de longues années on 
voyait assis sur les degrés du temple, où il attendait 
aumônes. La merveille de sa guérison ne pouvait se 
, et quand on lui demanda qui lui avait fait cela, 
pitbien désigner Jésus par son nom; mais, naturelle^ 
t, il ne lui fut pas possible d'indiquer ce qu'il était 
enu. Le Seigneur avait continué son chemin , tandis 
l'aveugle s'était rendu au réservoir de Siloé. 
!593. Cependant, ceux qui se trouvaient là jugé- 13-17 
le cas extrêmement grave. Les uns, pour faire leur 
aux Pharisiens, d'autres peut-être dans l'espoir de 
convaincre ou du moins de les confondre, leur ame- 
nât celui qui avait été aveugle , et à l'instant même 
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Jean 9 commença une discussion d'autant plus vive que celle 
^^^^ guérison avait eu lieu le jour du sabbat. Les Pharisiens, 
toujours imbus de leurs fausses idées sur la manière d'ob- 
server ce saint repos, s'obstinaient à 'prétendre, contre 
l'évidence , que Jésus le violait par ses guérisons , et ils 
en concluaient qu'il ne pouvait être un envoyé de l'E- 
ternel. D'autres, avec plus de bon sens, demandaient 
comment ilétait possible qu'un simple homme, un homme 
pécheur , fit de tels miracles, Quant à celui qui avait été 
aveugle, interrogé sur ce qu'il en pensait, il répondit 
naïvement que le personnage qui l'avait guéri devait 
être un prophète. 
i8-2> § 594. Les ennemis de Jésus avaient encore une res- 
source ; c'était de nier que l'homme eût été privé de la 
vue. Ils firent donc venir ses parents qui, bien qu'inti- 
midés , ne laissèrent pas de déclarer que leur fils était 
réellement né aveugle ; quant à dire comment \i 
avait été guéri , c'est ce que , par la crainte coupable de 
^e compromettre, ils lui abandonnaient le soin de faire. 
D'ailleurs , ce n'était plus un enfant et son témoignage 
méritait toute créance. On l'appela donc unp seconde 
fois, et on lui fit subir un interrogatoire dont les détails 
sont pleins d'intérêt. 
21-29 § 595. Pour lui 6ter l'envie de redonner à Jésus le 
nom de prophète , ils commencèrent par prononcer avec 
autorité que cet homme était un pécheur ; qu'à leur 
jugement infaillible , il avait transgressé la loi ; qu'on 
eût donc à bien prendre garde, dans l'intérêt même 
de la gloire de Dieu, à la manière dont on parlerait do 
lui. — Là-dessus, l'aveugle, avec une prudence et une 
véracité remarquables, repartit en ce peu de mots: 
« S'il est un pécheur je ne sais , » je n'ai pas à juger 
après vous ; « je sais une seule chose, c'est qu'ayant été 
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aveugle, maintenant je vois. » Puis, sur la demande Jean 9 
qu'on lai fît encore de raconter comment Taffaire s'était ^*"^ 
passée : a Voulez-vous aussi devenir ses disciples? » 
lear dit ce pauvre homme , dans sa simplicité. Alors la 
eoière de ces méchants ne connaît plus de bornes. Ils 
eo viennent aux injures , ils s'indignent à la seule pen* 
sée d'être disciples de Jésus, comme si c'eût été par là 
devenir infîdèle à Moïse, et comme si Jésus eût été un 
homme sans aveu dont personne ne connaissait l'ori- 
gine. 

§ 596. Or^ cette prétention parut tellement étrange à 30-34 
ceiai qai avait été aveugle , qu'il ne put s'empêcher de 
ie faire remarquer. Il ne concevait pas qu'on parlât ainsi 
«ie quelqu'un qui lui avait ouvert les yeux, à lui pauvre 
aveogle de naissance. Dieu seul peut faire une telle œu- 
vre et un homme qui donne des yeux à celui qui n'en 
avait pas, doit nécessairement venir de Dieu. Rien n'estf 
pb juste que ce simple raisonnement; aussi les advçr* 
aires ne purent-ils y répondre que par de nouvelles 
injures, injures qui nous les montrent imbus du préjugé 
^tnous parlions tout à l'heure (§ 588). Les hommes, 
pensaient-ils , ne sont pas tous également pécheurs ; 
loais un individu né aveugle , celui-là sans doute fut 
<olièrement engendré dans le mal et d'un tel homme 
il n'y a rien de bon à attendre. C'est pourquoi, ils le je- 
tent dehors. 

§ 597. Ainsi commençait à s'accomplir ce qtie le Sei- 35.38 
fneur avait dit des persécutions qui menacent ses dis- 
Bples (§§ 490 et suiv.). Mais bienheureux ceux qui souf- 
knt quelque outrage pour l'amour de lui (§ 918S1) î Re~ 
jetés des hommes , ils sont aussitôt recueillis par le Sei- 
peor. Jésus, rencontrant l'excommunié, se fit connal- 
p à lui comme le Fils de Dieu ^ et cet heureux enfant 
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# J'Abrtkwn » proslortia coolre «eri«, «*» V»ppelaat son 
Se«MQr. U radora , nous es«-ii dit, et Jésas ne i'em^ 
pèoÉM potel de le foire , par la raisûa qu'il est en effet 

le Seigneur, le Fils de Diea. 
§ 5d8. Toul eeci se lermioa par une déclaration sé- 

fiease da Sauveur et par un discours plein d'encoura*- 
gemenl pour ceux qui lui appartiennent. La déclaration, 
c'est quMl se fait déjà dans ce monde un grand joge- 
ment, au moyen même de TEvangile: les aveugles 
voient et les voyants deviennent aveugles; les voyants, 
c'est-à-dire ceux qui se croient suMsamment instruits 
et qui s'estiment dans la bonne route; les aveugles, 
c'est-à-dire ceux qui sentent leur ignorance et qui cher- 
chent en Jésus le seul guide capable de les mettre au 
chemin de la vie éternelle. Les Pharisiens étaient ces 
prétendus voyants, et ceux qu'ils appelaient des pé^ 
cheurs étaient ces aveugles. Hélas! des choses sembla- 
bles se passent encore aujourd'hui. Ce qui constitue le 
grand péc^é de tant de gens , ce qui les fait demeurer 
dans le mal jusqu'à la fin , c'est qu'au lieu de se recon- 
naître de pauvres aveugles , ils disent : nous voyons et 
nous n?avons pas besoin qu'une prétendue révélation de 
Dieu nous éclaire. 

§ 59^9. Quant à ceux au contraire dont les yeux ont 
été ouverts par le Seigneur , il leur serait impossible 
d'élever le moindre doute sur la vérité et sur l'indispen- 
sable nécessité de ses révélations. Semblables à l'aveu- 
gle-né , ils ne savent pas toujours répondre aux objec- 
tions des incrédules ; mais si on leur demande raison de 
leur foi, ils diront sans balancer : Je crois parce que Dieu 
m'a donné des yeux pour voir et un cœur pour com« 
prendre ; j'étais misérable et je suis consolé ; jadis en- 
clave de mes passions , maintenant je les combats et; en 
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LES BREBIS. ÉVANGILE. 

le je les domple ; j'avais peur de ce qui ixie réjouit Jean 9 

iotenaot et je cherchais mon bonheur dans les choses ^^^^ 
je fins : tout en moi est changé! Qui est-ce qui a fait 
? C'est la Parole de Jésus et son Esprit; c'est Diea 

hméme. Telle est ma foi, telle est aussi la raison de 
loi. 

$600. Après cela , Notre Seigneur se mit à parler j^^ XQ 
bergerie qui ne peut être autre chose que ce qui i-s 

aiilears appelé le royaume des cieux. Ceux qui croient 

it les brebis de la bergerie dont Jésus e3t tout 
fois la porte et le berger. Les premiers mots du dis- 
s'appKquent aux Pharisiens. Ils attendaient aussi 

r^e de Dieu , mais comme jls ne voulaient pas y en- 
par la véritable porte, ils ne faisaient qu'une œuvre 

destnictiou. C'est pourquoi les brebis commençaient 
défier d'eux et à les fuir, préférant avec raison 
her aux pas du vrai berger. Pour entrer le pre- 
par la porte, le bon berger s'est prêché lui-même ; 

est annoncé comme le Fils de Dieu , le Sauveur du 
le; aussi le portier, qui est peu^êlre le Saint*Es- 

S, lai a-t-il ouvert l'entrée de bien des cœurs. Voilà 
leot il se fait que ses brebis enlendeilt sa voix, 
cosnait d'ailleurs une à une ; il les appelle par leur 
(n, § 4064) et elles le suivent, attendu qu'elles 
lissent sa voix, tandis que la voix des feux docteurs, 
de les captiver , les épouvante. 

i604 . Les auditeurs de Jésus-Christ ne le comprirent e-io 
bien que plusieurs paroles des prophètes eujssent pu 

préparer à ce discours (I ; § 596 , Il , §§ 560 , 4 054 , 

3;. C'est pourquoi le Seigneur leur dit expressément 

l'^ était la porte et que, par les voleurs , il entendait 
ceux qui , avant ce jour , s'étaient donnés comme 

«?anes de l'éternelle vérité , sans y avoir eu réelle- 
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a'*«««*m se prosterna conir0 ten^^ '^ rappel^ae son 

^écha point de le faire par la raison qtf il est en effe* 
10 Seigneur , le Pus ^e Diea. 

g 5d8. Tout ceci se termina par une déclaration se- 
•^ase du Sauveur et par un discours plein d'encoura- 
^0ient pour ceux qui lui appartiennent. La déelaration, 
V0St qu^i se fait déjà dans ce monde un grand juge- 
^Dt, au moyen même de l'Evangile: les aveugles 
yoieutetles voyants deviennent aveugles; les voyants, 
^*6St-à-dire ceux qui se croient suffisamment instruits 
0i qui s'estiment dans la bonne route; les aveugles, 
c'est-à-dire ceux qui sentent leur ignorance et qui cher- 
chent en Jésus le seul guide capable de les mettre au 
chemin de la vie éternelle. Les Pharisiens étaient ces 
prétendus voyants, et ceux qu'ils appelaient des pé^ 
cheurs étaient ces aveugles. Hélas! des choses sembta- 
blés se passent encore aujourd'hui. Ce qui constitue le 
grand péché de tant de gens , ce qui les fait demeurer 
dans le mal jusqu'à la fin , c'est qu'au lieu de se recon- 
naître de pauvres aveugles ,. ils disent: nous voyons et 
nous n!avons pas besoin qu'une prétendue révélation de 
Dieu nous éclaire. 

§ 5^9. Quant à ceux au contraire dont les yeux ont 
été ouverts par le Seigneur , il leur serait impossible 
d'élever le moindre doute sur la vérité et sur l'indispen- 
sable nécessité de ses révélations. Semblables à l'aveu- 
gle-né , ils ne savent pas toujours répondre aux objec- 
tions des incrOduies; mais si on leur demande raison de 
leur foi, ils diront sans balancer : Je crois parce que Dieu 
m'a donné des yeux pour voir et un coeur pour com« 
prendre ; j'étais misérable et je suis consolé ; jadis es- 
clave de mes passions , maintenant je les combats et en 

28 



LES SOÏXANTE-DIX DlSCIPLESv EVANGILES. 

§ 604. Ce discours, on le conçoit, ne fut pas mieux Jean lo 

que les précédents. Les ennemis du Seigneur ré- *®"^^ 
ndirent de nouveau par d^horribles injures; mais les 
tus de bon sens se récriaient à ce sujet comme nous 
eussions fait nous-mêmes : a Ces paroles, disaient-ils, ne 
Dt pointd'un démoniaque; un démoti peut-il ouvrir les 
yeux des aveugles?^ A quoi nous ajouterons un aver- 
tissement. Il ne suffit pas pour être sauvé de reconnaître 
Fexcellence des discours de Jésus et la vérité de ses 
miracles. Que mes lecteurs s'examinent donc pour voir 
r s'ils peuvent se compter au nombre des brebis du Sei- 
gneur ; s'ils écoutent réellement sa voix , s'ils le suivent , 
s'ils Taiment , s41s cherchent ea lui seul la vie de leur . 
àme? 



€)CXXXWI. nimion dea solxnnte et d3x disciples; 
un doeteari la seule ehose nécessaire. 

§ 605. De la fête des Tabernacles , l'Evangile de Jean 
nous transporte directement à celle de la Dédicace , qui , 
instituée par Judas Macchabée , en souvenir de la res- 
tauration du temple profané par Ântiochus Ëpiphane 
;§ 27) , se célébrait le vingt-cinquième jour du neuvième 
mois , soixante et dix jours après les Tabernacles. Mais 
nous avons, dans les autres Evangiles^ le moyen de 
suppléer au silence de Saint-Jean. 

§ 606. Avant de quitter Jérusalem ou peu après Luc lo 
son départ , le Seigneur choisit parmi ses disciples , de 1-2* 
jour en jour plus nombreux , soixante et dix hommes', 
avec charge d'annoncer le royaume de Dieu dans la 
Judée , comme les Douze l'avaient fait plus d'une année 
auparavant (§ 481). La mission qu'tt leur donna fut toute 
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^ 3'AbrAau^ se prosiema contre U^rve, en rappelant son 

LSeigûeur, le Ki5^^i;/eo. 
* § 598. Tout ceci sa termiQ» par une déclaration sé- 
\ ^4e^ïsedu Sauvear et par un discours plein d'encoura- 
^ ^Hienl pour ceux qui lui appartiennent. La déclaration , 

ÇflSt qtf il se fait déjà dans ce monde un grand juge- 
ant, au moyen même de TEvangile: les aveugles 
voient et les voyants deviennent aveugles; les voyants, 
^^est-à-dire ceux qui se croient suffisamment instruits 
^t qui s'estiment dans la bonne route; les aveugles, 
c'est-à-dire ceux qui sentent leur ignorance et qui cher- 
chent en Jésus le seul guide capable de les mettre au 
chemin de la vie éternelle. Les Pharisiens étaient ces 
prétendus voyants, et ceux qu'ils appelaient des pé^ 
cheurs étaient ces aveugles. Hélas! des choses sembla- 
bles se passent encore aujourd'hui. Ce qui constitue le 
grand péché de tant de gens , ce qui les fait demeurer 
dans le mal jusqu'à la fin , c'est qu'au lieu de se recon- 
naître de pauvres aveugles ,. ils disent : nous voyons et 
nous n'avons pas besoin qu'une prétendue révélation de 
Dieu nous éclaire. 

§ 59^9. Quant à ceux au contraire dont les yeux ont 
été ouverts par le Seigneur, il leur serait impossible 
d'élever le moindre doute sur la vérité et sur l'indispen- 
sable nécessité de ses révélations. Semblables à l'aveu- 
gle-né , ils ne savent pas toujours répondre aux objec- 
tions des incrédules ; mais si on leur demande raison de 
leur foi, ils diront sans balancer : Je crois parce que Dieu 
m'a donné des yeux pour voir et un cœur pour com- 
prendre; j'étais misérable et je suis consolé; jadis es- 
clave de mes passions , maintenant je les combats et en 
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LE VRAI BONHEUR. ÉVANGILES. 

de Jésus dans leurs murs, d'immenses prérogatives, et Lucio 
tOQtefois il s'en fallait bien que leurs habitants se fussent » ' 
loQs convertis. Aussi malheur à eux quand viendra le 20-24 
fmT du jugement ! Alors, les villes païennes de Tyr et 
de Sidon seront dans un état déplorable assurément ^ 
n leurs grands péchés , mais Tétat de Ghorazin et de 
Betsaîda, de Capernattm surtout, sera pire encore. 
Oh! vous qui lisez ces lignes et qui avez reçu pour le 
moins autant de grâces que les Gapernaltes , pensez à 
Totre responsabilité devant Dieu! Si vous rejetez cette luc «o 
parole, vous rejetez Jésus-Christ, et si vous rejetez Jésus, le 
vous rejetez IHeu lui-même. 

§614. C'est par anticipation peut-être que Luc raconte 17-20 
maintenant le retour des soixante et dix disciples ; il est 
possible aussi que leur course missionnaire n'ait- duré 
que peu de jours. Ils revinrent donc tout joyeux , à 
caose des miracles qu'il leur avait été donné d'opérer, 
surtout dans la guérison des démoniaques. A cette oc- 
casion, le Seigneur leur dit deux choses dignes d'atten- 
tion. L'une, que ces guérisons n'étaient que le prélude 
de sa grande victoire sur Satan, lequel doit tomber un 
jour comme un éclair tombe du ciel ; ce qui me parait 
la vraie traduction ; l'autre, qu'il est une grâce beaucoup 
plus grande que celle de guérir des démoniaques : c'est 
d'avoir son nom écrit auprès de Dieu, ou autrement 
d'être du nombre des rachetés de Jésus. Si donc nous 
avons la foi en lui , ne regrettons pas de ne pouvoir 
faire des miracles , nous possédons quelque chose d'in- 
6niment meilleur (§ 363). 

§ 612. A ce même instant, le Seigneur donna jour à 21-24 
une de ces pensées intimes qui occupaient son âme et Matt.u 
dont la plupart sans doute ne nous seront révélées que 
lorsque nous le verrons face à face. Il l'exprime dans 
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i'honhmta »» ^ .^u,nv,ea l'appelant son 

,.-^^ >• »^« cie leTaJ^^r /a n./^ ^^^"^ «st en effet 

§ 598. Tout ceci se termioa par une déclaration sé- 
«^ose da Sauveur et par un discours plein d' encoura*- 
^HieDi pour oenx qui iaf appartiennent. La déelaralion, 
^09t quMl se fait déjà dans ce monde un grand juge- 
ant , au moyen même de TEvangile : les aveugles 
yoieutetles voyants deviennent aveugles; les voyants, 
^'est-à-dire ceux qui se croient suffisamment instruits 
0i qui s'estiment dans la bonne route; les aveugles, 
^'est-à-dire ceux qui sentent leur ignorance et qui cher- 
cheni en Jésus le seul guide capable de les mettre au 
chemin de la vie éternelle. Les Pharisiens étaient ces 
prétendus voyants, et ceux quils appelaient des pé-* 
cheurs étaient ces aveugles. Hélas! des choses sembla- 
bles se passent encore aujourd'hui. Ce qui constitue le 
grand péché de tant de gens , ce qui les fait demeurer 
dans le mal jusqu'à la fin , c'est qu'au lieu de se recon- 
naître de pauvres aveugles ,. ils disent : nous voyons et 
nous n!avons pas besoin qu'une prétendue révélation de 
Dieu nous éclaire. 

§ 599. Quant à ceux au contraire dont les yeux ont 
été ouverts par le Seigneur, il leur serait impossible 
d'élever le moindre doute sur la vérité et sur l'indispen- 
sable nécessité de ses révélations. Semblables à l'aveu- 
gle-né , ils ne savent pas toujours répondre aux objec- 
tions des incrédules ; mais si on leur demande raison de 
leur foi, ils diront sans balancer : Je crois parce que Dieu 
m'a donné des yeux pour voir et un cœur pour com« 
prendre ; j'étais misérable et je suis consolé ; jadis es- 
clave de mes passions , maintenant je les combats et en 
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Hais, après tout, ce sillon est le chemia qai mène à la Matt.ii 
vie, ce joug est doux à Tâme qui est née de Dieu , et le ^^^ 
fardeau que Jésus nous impose est admirablement léger , 
en comparaison de celui de Satan. Ah! mes chers lec- 
teurs, laissez-vous donc instruire par lui et vous trou- 
verez le repos de votre âme. Priez pour ces multitudes 
qui s^agilent dans leurs inquiétudes et dans leur igno- 
iBoee, au lieu d'aller puiser près de Jésus le calme et 
la lumière. 

§ 61 4. Voiei un homme du moins qui semblait cher- Luc lo 
cher ce repos. H fit au Seigneur une question fort so- ^^^ 
le&eelle; mais ses intentions manquaient de droiture et 
<Ie Yrai sérieux. Tout son but était de faire parler Jésus , 
(le le sonder , de le tenter , ou comme nous le dirions 
bmiiièrement, de le tâter. Il est à remarquer d'ailleurs 
qu'il ne demande pas à Jésus ce qu'il doit faire pour 
Hre sauvé, ce qui aurait supposé chez lui quelque sen- 
liment de ses péchés; mais, comme il pensait à gagner 
le ciel par ses œuvres , il dit : « Que faudra-t-il que f aie 
fait pour hériler de la vie éternelle ». A la question 
ainsi posée, il n'y avait et ri n'y a encore qu'une seule 
réponse : « Fais tout ce que dit la loi , remplis les de- 
voirs sans qu'il y manque rien , et tu vivras » . Tu vivras 
et Bon pas tu seras sauvé; car si quelqu'un a observé 
toute la loi de Dieu , il n'a pas besoin proprement d'èlre 
sauvé :il est, par son obéissance, dans le chemin de 
la vie éternelle (Lévit. XVIII ,5). 

§ 645. Notre Seigneur avait vouluque son question- 
neur dit lui-même ce qui était écrit dans la loi , et cet 
liOQime avait très-bien répondu , eh la résumant tout 
e&lière dans l'amour de Dieu et du prochain. Mais quand 
il eut entendu sous queliés conditions la loi pouvait lai 
procurer la vie étornelle , il s'occupa de suito ù trouver 
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ÉVANGILE. PARABOLE DU BON SAMARITAIN. 

Luc 10 quelque moyen de se justifier ; c'est-à-dire de se blaa- 
- ^^^ chir à ses propres yeux des accusations de sa conscience, 
ou plutôt peut-être des accusations que lui intentait Toeil 
scrutateur de Jésus. Quant à Tamour de Dieu , il s'esti- 
mait irréprochable ; car rien n'est plus aisé que de se 
faire illusion sur ce point, par cela même que Dieu n'est 
pas personnellement et visiblement avec nous et que 
d'ailleurs, pour pouvoir aimer Dieu, on se fait un Dieu 
à sa façon ; mais il n'en est pas ainsi de Tamour du pro- 
chain. Si un étranger , un inconnu , un ennemi même 
est mon prochain, il me sera difficile de dire que j'aime 
ce prochain-là comme ma propre personne. C'est pour- 
quoi rhomme de loi dit à Jésus : a Et qui est mon pro- 
chain? » 
30.37 § 646. Notre Seigneur répondit par l'histoire ou la 
parabole du bon Samaritain, trait admirable et trop 
connu pour que je m'arrête à le raconter. D'ailleurs je 
ne pourrais faire que le transcrire textuellement. Re- 
lisez donc simplement l'Evangile, et vous verrez en 
quels termes, simples et forts, Jésus -Christ peint la 
dureté de cœur du sacrificateur et du lévite^ deux 
prêtres , qui , voyant un homme baigné dans son sang , 
passent de l'autre côté du chemin pour n'avoir pas 
à lui tendre secours. Cependant, ils n'étaient point 
pressés de continuer leur route , car ils se trouvaient là 
tf par hasard,, » comme gens qui se promènent ; tandis 
que le Samaritain était en voyage. Mais, plein de com- 
passion , il s'arrête , relève le blessé , lui fait un premier 
pansement, le place sur sa propre monture ^ le conduit 
dans une hôtellerie, le veille toute une nuit et, le len- 
demain , quand il doit le quitter , il tire de sa bourse 
deux deniers (il n'était pas riche), s'engageant d'ailleurs 
à payer toute la dépense lorsqu'il reviendrait! Du sacri- 
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PARABOLE DU BON SAMARITAIN. ÉVANGILE. 

ficaleur, da lévite ou du Sdmarilain, qui se montre le Luc lo 
plus prochain, le plus ami de l'homme que les brigands ^^^ 
avaient laissé pour mort? Remarquez , je vous prie , le 
toor que le Seigneur donne à son enseignement. Le doc- 
teor avait demandé : Qui est mon prochain? et Jésus lui 
répond : Sois le prochain de quiconque a besoin de toi , 
de ton argent , de ton temps , de tes soins , de tes vœux , 
de tes prières , de ta compassion , de ton support j de 
Ion affection , et tu ne me demanderas plus qui est ton 
prochain , parce que tu seras , toi , le prochain de tout 
le monde. Aimer notre prochain comme nous-mêmes, 
e'fêt nous sentir nous-mêmes le prochain de tous et de 
chacan; c'est avoir pour autrui une affection qui ne 
dépende en aucune manière des circonstances. Par 
exemple , cet homme est mon ennemi , il fait tout ce 
qu'il peut pour cesser d*élre mon prochain ; mais, quoi 
qu'il fasse , il ne saurait empêcher que je ne sois son 
prochain et que je ne Taime en conséquence ; non pas, 
si voQs le voulez , parce qu'il est mon prochain , mais 
parce que je suis le sien. A prendre la chose de cette 
manière , et c'est bien ainsi que le Seigneur l'entend , 
qoi est-ce qui oserait se justifier devant Dieu , en pré- 
tendant avoir fait les œuvres que sa loi sainte nous 
commande? 

§617. Quelques-uns voient en outre dans la para- 
bole, un sens allégorique dont je- dois faire mention. 
Ihomme tombé entre les mains des brigands serait le 
pécheur condamné justement à la mort; les deux prê- 
tres seraient la loi, qui refuse de nous sauver, et le bon 
Samaritain figurerait Jésus lui-même, auquel on donnait 
ee litre injurieux (Jean VIII, 48). L'huile et le vin se- 
raient le symbole des grâces du salut ; Phôtellerie ,' celui 
de TEglise de Christ, où le Saint-Esprit console et 
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ÉVANGILE. MARTHE ET MARIE. 

Luc 10 sanctifie les âmes et où le Sa.uvcur se montre louiours 
prêt à payer pour ses rachetés. Quoi qu^il en soit de 
cette. interprétation, il est parfaitement sûr que le moyed 
par excellence de savoir en quoi consiste Tamour du 
prochain, c'est de consulter Texemple de notre Sau- 
veur. Ah! combien nous étions éloignés de lui lorsquMl 
s'est fait notre prochain! et serait-ce trop de dire qu^'l 
nous aime comme lui-même? 

38-40 § 618. Assez" près de Jérusalem était un village où 
demeuraient deux sœurs chez lesquelles Jésus s^arrêta 
quelques moments. L'une s'appelait Marthe et Tautre 
Marie. Rien n'indique qu'elles le vissent alors pour la 
première fois; dans tous les cas, leur conduite prouve 
que Tune et l'autre se consacraient du cœur à son ser- 
vice. Mais elles ne manifestèrent pas leur zèle de la 
même façon. Tandis que Marthe se livrait avec trop 
d'empressement aux soins domestiques qu'exigeait la 
présence de leur hôte, Marie, absorbée par l'attention 
qu'elle prêtait aux discours de Jésus, laissait à sa sœur 
toute la fatigue du ménage. On ne saurait dire que sa 
conduite fût entièrement irréprochable, mais à coup sûr 
l'extrême 'où peut-être elle tombait , valait mieux que 
celui dans lequel se jetait Marthe. Marie du moins laisse 
faire sa sœur sans la censurer de son agitation , tandis 
que Marthe, vive et impatiente, semble exiger de Jésus 
qu'il renvoie Marie, afin qu'elle partage les soins maté- 
riels qui l'absorbaient elle-même. 

41,42 § 619. Jamais parole inconsidérée ne produisit de 
fruits plus excellents, car elle provoqua de la part du 
Seigneur une réponse qui demeurera, jusqu'à la fin du 
monde, un avertissement et une consolation pour beau- 
coup d'àroes. Non-seulement nous de vons prendre garde 
que les soins et les soucis de^ la vie ne nous éloignent du 
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Sauveur et ne nous^rendenl injustes envers ceux qui Luc lO 
s'attachent à son service ; mais encore préservons-nous, *^' ^ 
dans son service même, d^une agitation fiévreuse qui 
le glorifie assez mal. Après cela, reconnaissons qu'il est, 
à la lettre , une seule chose vraiment nécessaire , une 
seule dont il soit absolument impossible de se passer, 
sinon qu'on ne consente à se voir éternellement miséra- 
l)ie : c'est le salut. Enfin , bienheureux ceux qui vont à 
Jésus pour avoir la vie ! Quoi qu'en puissent dire les 
iDondains, ils ont choisi la bonne part et, quels que 
soient les eflForts de l'Adversaire , cette bonne part ne . 
leur sera point ôtée. 



CCXXXVII. I<a prière} si Satan peut chasser Satan i 
Jonas et Salomon* IHaUieiir aux pharisiens. 

§620. UnjourqueNotreSeigneuravait été en prière, Luc n 
as disciples lui demandèrent de leur enseigner à prier , 
comme Jean Tavait appris à ses disciples. Ceux qui lui 
firent cette demande étaient probablement des hommes 
qui, marchant avec lui depuis peu de temps, n'avaient 
P& entendu son sermon de la montagne. En voyant 
leur maître se retirer fréquemment à l'écart pour vaquer 
à l'oraison , ils comprirent que c'était aussi leur devoir; 
et vériCablement , quoique la prière ne soit pas à elle 
seule toute la religion, ainsi que je Tai dit ailleurs (§ 333), 
il est sur que celui qui ne prie pas est un homme sans 
religion. Aussi Notre Seigneur , s' empressant d'accéder / 

à un vœu qui était déjà une prière et une bonne prière, 
répéta l'enseignéfaient qu'il avait donné à ses premiers 
tiisciples deux ans auparavant, dans une tout autre 
partie du pays (§ 3218}. La différence est qu'il sup- 
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Luc 11 prima cette fois les dernières paroles, qui n^appariieD- 
nent pas à la prière proprement dite (§344). 
5-13 § 624 . Non content de cela , Notre Seigneur répète 
aussi ce quMl avait enseigné sur la nécessité de persévé- 
*"^3 rer dans Toraison (§ 357). Il le fait en partie dans les 
^ mêmes termes , mais il ajoute une patabole dont le sens 
est facile à saisir. Il est vrai que bien souvent nous nous 
laissons fléchir aux prières de nos semblables , moins 
par amour pour eux que pour nous débarrasser de 
leurs importunités ; or que ne devons-nous pas espérer 
de prières persévérantes adressées à un Dieu qui nous 
aime plus que nous ne pourrons jamais le comprendre! 
— Nous avons donc ici trois instructions de la plus haute 
importance : Il faut prier ; il faut demander au Seigneur 
quMl nous enseigne à prier ; il faut persévérer dans la 
prière. Après quoi, si nous voulons savoir ce qu'on 
doit demander par-dessus tout , écoutons encore No- 
tre Seigneur. Dans son discours de la montagne (Matth. 
Vil , 4 4) , il avait dit : a Si donc vous, méchants comme 
9 vous Tètes , savez donner de bonnes choses à vos en- 
i) fanls , combien plus votre Père céleste donnera-t-il 
» de bonnes choses à ceux qui lui en demandent. » 
(§ 359). Ici; nous apprenons, de sa propre bouche, 
quelles sont « ces bonnes choses » que nous devons 
demander à Dieu et attendre de lui avec une pleine 
confiance : c'est TEsprit saint , ou autrement ce sont les 
grâces du Saint-Esprit , grâces sans lesquelles nous ne 
saurions posséder, ici-bas la vie de Dieu, ni entrer un 
jour dans la vie éternelle. 

Malt. 9 § ^^^* A cette époque appartient, pense-t-on , le ré- 
27-31 cit que nous fait Saint-Matthieu de la guérison de deux 
aveugles. Ils recouvrèrent la vue par un simple attou- 
chement ; après que le Seigneur leur eut dit : a Croyez- 

40 



GUÉRISONS MIRACULEUSES. ÉVANGILES. 

VQusqae je paisse faire cela? k Ils avaient déjà mani- Matt. 9 
festé leur foi en l'appelant Fils de David , car c'est ainsi ^^*^^ 
et avec raison qu'on désignait le Christ (II, § 452); mais 
il ne suffît pas que nous reconnaissions en Jésus le Messie 
|)romis, il faut que nous soyons persuadés , du fond de 
l'àme , qu'il a le pouvoir de nous ouvrir les yeux ou, 
aolrement, dp nous sauver. Quant au motif qui , dans 
cette occasion , put engager le Seigneur à interdire aux 
aveugles la divulgation actuelle d'une merveille dont le 
secret De pouvait être gardé longtemps, nous le trouvons, 
ce me semble, quelques lignes plus bas. On y voit que 
les pharisiens recommençaient à proférer leurs horribles 
blasphèmes. Or Jésus avait dit lui-même qu'il ne faut 
pas jeter les perles devant les pourceaux , et vous vous 
souvenez du double motif sur lequel il appuie sa recom- 
mandation (§ 356). 

§623. Un muet que la puissance de Dieu fait parler! Luc u 
c'est uoe vive image du pécheur dont la langue était ^J^^^ ^ 
ifihabile à louer l'Eternel et qui, par la grâce divine 32-34 
sppreod à se servir enfin du beau don de la parole pour 
^ plus noble de tous les emplois. Le peuple , témoin de 
ce noaveau miracle , fut dans une grande admiration , 
autant peut-être à cause des choses que le muet disait , 
qu'en vertu du prodige lui-même. Mais, plus la multitude 
s'émerveillait, plus les pharisiens s'irritaient, et, comme 
iisoe pouvaient nier le miracle , il ne leur restait d'au- 
tre ressource que celle dont ils avaient usé^plus d'une 
bis: a C'est par Béelzébul, le chef des démons, qu'il 
diasse les démons. » 

§ 624. D'autres , pour le tenter , lui demandaient un Luc U 
^e du ciel , ce que quelques-uns d'entre eux avaient 
>Qssi Cait jadis (§ 532). Ils croyaient, paralt-il, que Satan as' 
pouvait opérer des miracles ici-bas , mais non dans ce 
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Luc^u qu'ilsappelaienlleciel,etcequin'estaprès tout que Tat- 

Mau 12 "^^P^^**® 3U travers de laquelle nous voyons les astres. 
38 Mais en admettaDt, comme il le faut bien, que Dieu per- 
met quelquefois à Satan d'aveugler le monde par des 
prodiges, pourquoi ne lui abandonnerait-il pas Tair, 
aussi bien que la terre? QuoiquUl en soit, vous voyez 
la liaisoA quMI y avait entre l'accusation des pharisiens 
et la demande quMIs adressaient à Jésus. 

Luc u § 625. Notre Seigneur répond d'abord à Taccusation 
et il le fait à peu près dans les mêmes termes que pré- 
cédemment. U répète qu'elle esta la fois absurde et sans 
sincérité. Absurde, car comment croire que Satan puisse 
être assez son propre ennemi pour se faire la guerre à 
lui-même ; sans sincérité , car les fils des pharisiens, 
c'est-à-dire leurs élèves , essayaient fréquemment de 
guérir les démoniaques , ils prétendaient même y réus- 
sir ; or les avait-on jamais accusés de le faire par la puis^ 
sance de Satan? De là, trois conséquences: Première- 
ment, c'est par l'Esprit de Dieu que Jésus chassait lei 
démons ; puis, le royaume qui se révélait en sa personnf 
et en ses œuvres était bien le royaume de Dieu ; entia 
Satan, l'homme fortetbien armé; avait trouvé un homoij' 
plus fort que lui , parce que cet homme est le Fils de Diea 
23 § 636. Notre Seigneur est si loin d'emprunter à Sa* 
tan sa puissance, qu'il répudie au contraire tout secoué ' 
que lui et les siens voudraient lui offrir. Souvent on en ' 
tend dire au sujet de certains livres religieux ou de cet ^ 
taines prédications d'où Jésus-Christ est absent, quT' 
s'y trouve pourtant de bonnes choses et qu'on peut ei 
recueillir quelque bien ; mais il y a là manifestemei{ 
une erreur. J'avoue que, dans une autre occasion, Notij'^ 
Seigneur avait dit : a Celui qui n'est pas contre nous ei ^ 
pour nous » (§ 555); mais il s'agissait alors d'un homnfi^'' 
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qui chassait les démons en son Nom; d*où il suit que les Lac U 
fcax déclarations, loin de se contredire , se confirment ^ 
mutuellement. En religion et en morale (si Ton peut 
faingaer la morale de la religion) , ceux qui ne sont pas 
tfaccord avec Jésus sont contre lui , et au lieu d'assera- 
Mer des âmes m faisceau pour la gloire de Dieu , ils les 
fcpersent et les perdent. Nous donc, prenons garde qui 
BOUS écoutons ! 
§627. En suivant le même ordre d'idées, le Sei- 24-26 
ear dit alors une parole dont le sens n'est pas très- ^J^j ^ 
ile à saisir. Peut-être a-t-il voulu décrire les effets 
e produit un enseignement religieux d'où TEvangiie 
fcsa grâce se trouve exclus. Cet enseignement pourra 
wrriger certains défauts, imprimer au caractère une 
«ertaine moralité extérieure ; mais l'état réel de Tàme 
tu est plutôt empiré. C'est un esprit impur qui est chassé 
rt qui revient avec sept autres esprits plus méchants 
loe lai. « Il en arrivera de même à cette génération 
Bêchante , » dit Notre Seigneur. En effet , l'élat reli- 
peux des Juifs sous la direction des pharisiens fut pire 
P'en aucun temps. Le démon impur de Tidolàtrie avait 
«ié chassé , mais pour faire place aux démons de l'or- 
leil , du formalisme , de la propre justice , des tradi- 
os humaines , du pouvoir sacerdotal , de l'avarice et ^ 
Que intolérante bigoterie. — Encore ici prenons garde 
uoDs-mémes. Beaucoup de protestants croient avoir 
gagné en échappant au papisme ; mais s'ils n'ont 
ie cœur à Jésus-Christ, leur état actuel est pire que 
premier : la superstition peut recouvrir une certaine 
i; Tincrédulité n'est qu'incrédule. 

§ 628. A l'oule de ces discours , une femme éleva la Luc il 
«ï du ^milieu de la foulé, proclamant bienheureuse 27,28 
mère d'un tel prophète, quelle qu'elle fût! Jésus 
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ÉVANGILES. JÉSUS PRÉDIT SA RÉSURRECTION. 

Luc 11 saisit cette occasion 'pour répéter ce qu'il avait dit pré- 

^' ^ cédemment à cet égard (§ 437) , tant il importait que 
l'on comprit qu'il ne sert à rien d'être en relation avec 
lui par la nature , si on ne l'est pas , avant tout , par la 
grâce. Quiconque écoute la parole de Dieu et qui l'obs- 
serve est bienheureux , plus heureux mille fois que ne 
le serait Marie même , la mère de Jésus , si elle n'avait 
^«^ pas cru (§72). 

Mau.i2 § 629. Interrompu par l'exclamation de cette femme, 
Notre Seigneur revient à la demande qui lui avait été 
faite, de prouver par un miracle céleste qu'il n'était pas 
un agent du prince des ténèbres. Sa réponse est la même 
que précédemment; mais les termes en Sont plus expli- 
cites, sans compter qu'elle est aussi plus développée. 
Connaissant la malice de leur cœur et sachant très-bien 
que , quelque miracle qu'il fit, ces méchants hommes 
étaient décidés à demeurer dans l'incrédulité , Jésus se 
contenta d'en appeler au grand miracle qui devait s'ac- 
complir en sa personne et par sa propre puissance, quel- 
ques mois plus tard , et dont Jonas avait été le type ou 
la prophétie vivante (§ 532 , II, § 893). Puis, il déclare 
que ni Jonas, ni Salomon nepouvaieiftlui être comparés, 
et que les Ninivites qui se convertirent à la voix de Jo- 
nas , comme la reine de Séba qui admira Salomon , s'é- 
lèveraient au jour du jugement , en témoignage contre 
les hommes qui rejetaient maintenant un prophète plus 
. grand que Jonas et un roi plus puissant que Salomon. 

Luc 11 § 630. Et pourtant, ces hommes se croyaient bien 

33-36 supérieurs aux Ninivites du temps de Jonas. Par cette 

raison sans doute , Notre Seigneur reproduisit ce qu'il 

avait dit dans le sermon de la montagne, sur la nécessité 

d'éclairer sa conscience (§§ 345 et suiv.). 

§ 631. Là-dessus, un Pharisien ayant invité Notre 
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Seigneur à diner , il accepta selon sa coutame ; mais il Luc il 
s'abstint de faire, avant le repaS; les ablutions auxquelles ^^^^ 
les pharisiens attachaient un si grand prix et qui signi- 
faient, selon eux, qu'ils allaient prendre leur nourri- 
tare avec des mains nettes de tout péché (§ 5S7). On 
(omprend que si le Seigneur en agit de la -sorte , ce fut 
fabord pour se montrer indépendant des vaines tradi-» 
lions des hommes , ensuite pour provoquer les observa- 
tions de son hôte , comme cela ne manqua pas d'arriver. 
Sor quoi Jésus se mit à comparer les pharisiens à des 
p& qui laveraient soigneusement les dehors des plats 
eldes tasses et qui ne les nettoieraient pointa l'intérieur; 
bppauie image de tant de gens , dont toute la religion 
consiste en cérémonies et toute la morale en vertus d'ap- 
pral, comme si Dieu n'avait pas créé les cœurs aussi 
bien que les corps ! Pour ce qui concernait ces ablutions 
avant les repas , le Seigneur fait sentir aux avares pha- 
risiens, qu'il y aurait eu plus de pureté réelle à parta- 
prieur pain avec les indigents. 

§ 632. Parmi les pratiques auxquelles les pharisiens ^^ 
% gardaient fort de manquer, les portant même jusqu'à 
l'exagération, il y avait le paiement des dîmes, que ces 
prétendus dévots acquittaient sur le produit de leur 
jardin et non pas seulement sur celui de leurs chaipps 
«t de leurs vignes. Mais Jésus leur montre le vide et le 
Déant de cette oDéissance plus que scrupuleuse aux 
inoindres exigences de la loi , tandis qu'ils négligeaient, 
sans trop de façons , le jugement et l'amour de Dieu. .Ce 
Aest pas qu'il faille négliger les petits devoirs, mais il 
but encore moins laisser de côté les plus considérables. 
felheur donc à vous , leur dît-il , malgré votre sainteté 
prétendue ! 

1 633. Oui , malheur à vous, car vous êtes des or- 43>4i 
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Luc 11 gueilleux et des hypocrites ; c'est à cela que revieunen 
^^'^ ses paroles. Par les dehors de piété qu'ils affectaient 
les pharfsiens avaient pour but de s'attirer la considéra 
tion publique et les. hommages d'un peuple formaliste e 
superstitieux. Au fond de râmê ^ la plupart d'eatre eu: 
étaient des incrédules et des mondains,: ensorte qu'il 
ressemblaient , comme nous le dirions , à un cimetièr 
auquel , par de charmantes plantations, on donne l'ai 
d'un jardin et qui n'en est pas moins plein de cadavre 
et de pourriture. Hélas I que de gens aujourd'hui qu 
font le service des autels, qui prêchent dans les chaires 
qui fréquentent les églises , qui savent , à L'occasion 
prendre un air conlrit , et auxquels s'appliquent ave( 
une effrayante vérité les malheur ! malheur ! prononcé 
par Jésus-Christ contre les pharisiens de tous les temps 
45-52 § 634. C'est ce que comprit un homme de loi qui , 
sans doute , se trouvait parmi les convives du Pharisien. 
Comme il semblait vouloir intimider Jésus, celui-ci re 
partit en ces mots: a Et à vous aussi hommes de loi , 
malheur! » Ce qu'il leur reproche également, c'est l'hy- 
pocrisie dont ils se rendaient coupables en vantant sans 
cesse la loi de l'Eternel, en y ajoutant même diverses 
prescriptions , destinées à rendre leurs disciples plus 
agréables à Dieu , et eux-mêmes , ces docteurs de proi 
pre justice, comptaient souvent parmi les plus immo- 
raux. Il en est encore ainsi de nos jours. — Ces hommes 
se montraient d'ailleurs dignes fils de leurs pères, 
lis avaient beau ériger des monuments aux anciens pro- 
phètes,, ils faisaient assez voir par leurs dispositions en- 
vers Jésus et les siens , qu ils étaient animés du même 
esprit que le meurtrier Caïn et les persécuteurs des pro- 
phètes, notamment ceux d'un Zacharie dont l'Ancien 
Testament ne parle pas^ à moins qu'il ne s'agisse du pro- 
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phète Zacharie, contemporaÎQ de Zorobabel (II, § 1303), Luc 11 
qui aurait fini d'une manière semblable au fils de Jého- *^'^^ 
jadah (D, § 875). Enfin ces hommes de loi, ces docteurs, 
s'étaient arrogé le droit exclusif d'interpréter les Ecritu- 
res, el ils revêtaient leurs interprétations d'une autorité^ 
égale à celle de la Parole de Dieu. De là étaient résultés 
(ieax maux affreux : ils avaient perdu la vraie connais- 
saDcede la Bible , et le peuple ne pouvait démêler leurs 
erreurs. Hélas! ce n'est que trop l'histoire du clergé ro- 
ffiain. 11 refuse aux laïques le libre usage des Ecritures, 
prélendant en être l'infaillible interprète , et lui-même 
il les ignore presque complètement. ^ 

§635. 11 est à remarquer enfin, au milieu de tout 50,51 
ceci, que i#Seigneur prophétise en termes assez clairs 
ie châtiment qu'allaient attirer sur eux les Juifs incré- 
dales. En rejetant Jésus et en le crucifiant, ils comblé- 
reot la mesure des iniquités commises par eux et leurs 
pères ; aussi l'Etemel fit-il bientôt tomber sur eux une 
ruine telle qae , ni leurs pères , ni eux , ni personne au 
monde n'en avaient vu de semblable. 



CCXXXWIII. L'hypoerisie; l'avariceila vigilance. 

1 

\ 

§ 636 . Depuis Jean-Baptiste, les pharisiens ne s'étaient 53, 54 
pas entendu reprocher si hautement leur hypocrisie 
1 lâO). Or, s'ils avaient supporté les censures du fils 
de Zacharie, c'est que le peuple tout entier courait à lui ; 
c'est d'ailleurs qu'il leur importait de ne pas se priver 
âesfaveurs du Messie, dont la venue était annoncée par 
Jean comme prochaine et de qui leurs passions se pro~ 
mettaient toutes sortes de faveurs temporelles. Mais , 
<i<itrompés sur ce dernier point , ils n'avaient plus te 
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même intérêt à se contenir , et noas ne devons pas noui 

étonner que leur rage allât croissant. 

Lqc n § 637. Jésos, de son côté) supérieur aux craintes 

^'^^ qu'ils cherchaient à lui inspirer , ne se lassait pas de dé 

26-33 masquer ces faux dévêts, et, mû par un véritable amoui 

pour la foule immense qui Tentourait , il dit au peuple 

comme jadis à ses disciples (§ 533) :« Sur toutes choses 

gardez-vous du levain dés pharisiens qui est Thypo-j 

crisie. » L'hypocrisie est semblable au levain qui péj 

nètre toute la pâte. Quand elle règne dans un cœur, tout 

y est fauX; odieux, repoussant, comme dans Satll, pai 

exemple. 

§ 638. Cette funeste disposition se montre de deux 
manières. Le plus souvent, c'est en sitnulaêt des senti- 
ments de piété qu'on n'a pas , soit qu'on se donne pour 
pieux tandis qu'on est incrédule, soit qu'on se pare d'af- 
fections saintes au delà de ce qu'on éprouve réellement. 
Mais , dit le Seigneur , en vain se cache-t-on ; tout se 
sait finalement et l'hypocrite trompe moins de gend 
qu'il ne croit. Rien d'ailleurs n'est plus coupable qu'un^ 
telle conduite. C'est oublier que tout est connu de Dieu 
et qu'il est inutile de vouloir lui masquer notre visage^ 
Pour mieux dire ,• l'hypocrite ne croit pas en Dieu ; sa 
religion est toute en vue de l'homme. 

§ 639. Il est une autre hypocrisie, moins odieuse, 
mais non moins funeste. Elle consiste à dissimuler sa 
foi par crainte des moqueries, de l'opprobre ou des 
l)ersécutions violentes. C'est un péchi dans lequel peu- 
vent tomber des « amis » mêmes du Seigneur. Pour nous 
prémunir contre ces craintes et par là contre une telle 
dissimulation, Jésua-Christ nous rappelle que les hommes, 
après tout , ne peuvent pas nous faire d'autre mal que 
celui de tuer notre corps , tandis que Dieu peut précî- 
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(liternotre àme dans la géhenne. Craignons donc la juste Lac 12 
eoièrede Dieu , et nous ne eraindrons plus Timpuissante ^^ 
ibreor des hommes. Sachons d'ailleurs nous souvenir du 
soin qne le Seigneur prend des plus petites choses. Rien 
o'est ignoré de lui; tout est dans sa main; nos ennemis 
ae sacraient franchir les limites qu'il leur assigne , et 
comment pourrions-nous croire qu'après nous avoir ap- 
pelés , pour la vie étemelle , il voulût nous laisser à la 
I merci des événements I 

§640. Ge n'est pas tout. Afin de nous encourager à Srio 
professer hautement notre foi , le Seigneur déclare que, 
brs de'sa seconde venue, il reconnaîtra pour siens, 
devant les anges de Dieu, ceux qui l'auront reconnu 
pour leur Sauveur et leur Dieu , à la face du monde ; 
Ufiâis que, par un juste retour, il méconnaîtra les pré- 
tendus disciples qui auront eu honte de lui et de son 
Ivangile. Ifais voyez la bonté du Seigneur f 11 avait sous 
l« yeux des hommes qui , peu de mois après , devaient 
fabandonner lâchement, un d'entre eux même le re- 
lier. Or, par pitié pour eux et pour tant d'autres , qui , 
bibles dans la foi bien que droits de cœur , succom- 
bèrent en divers temps à des tentations pareilles , il 
<léelare que si l'èfe retourne à lui , on le retrouvera tou- 
jours prêt à faire grâce. Il n'est qu'un seul péché pour 
hquel il n'y ait pais de remède ; c'est le blasphème con- 
tre le Saint-Esprit, ce péché des Pharisiens qui, avec la 
loauvaise foi la plus insigpe, attribuaient à la puissance 
de Satan les miracles de Jésus (§ 434} ; péché dont se 
i^ent coupables ceux qui; bien que persuadés en 
iear conscience de la divine inspiration d«s Ecritures , 
i^en que soUicités incessamment par le Saint-Esprit à 
reconvertir, repoussent tous les appels de la grâce de 
Ken et foulent aux pieds sa Parole. 
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Luc 12 g 644 . Une dernière considération qui doit bannir 

11 12 

toutes les craintes par lesquelles nous pourrions nous 
voir tentés de dissimuler notre foi , c'est le secours du 
Saint-Esprit , promis à ceux qui confessent courageuse- 
ment le nom du Sauveur. L^assurance qui en est donnée 
ici et que nous avons vue ailleurs (§ 489) , a particu- 
lièrement trait aux prédicateurs de TEvangile ; mais il 
est évident qu'elle est propre à raffermir Tàme de tout 
chrétien. Ck)nfe8Sons avec franchise Tespérance qui est 
en nous, et le Seigneur ne nous abandonnera pas dans 
râccomplisselQQent d'un devoir où sa gloire est si direc- 
tement intéressée. 
48-13 § 642. Comme Jésus disait ces choses, il lui fut fait 
une demande qui lui fournit Toccasion de prémunir ses 
disciples contre Tavarice , une des plus terribles plaies 
de rhumanité. Op ne voit pas d'abord ce qu'il pouvait 
y'avoirderépréheosibledansla démarche d'un homme 
qui, après tout, ne voulait rien que de très-raisonnable. 
Il était en différend avec son frère au sujet de l'héritage 
paternel et il désirait que Jésus les mit d'accord. Hais le 
Seigneur n^est point; venu pour s'occuper d'intérêts ma- 
tériels. Il y avait des magistrats et des juges sur le terrain 
desquels il n^empiéta jamais (§ 578) ; et ne fallait-il pas 
que cet homme (ût étrangement préoccupé des affaires 
de ce monde, pour n'avoir rien de mieux à chercher 
' auprès de Celui qui est le pain du ciel , la lumière des 
Ames , le Sauveur des pécheurs? L'avarice , nous l'ap- 
prenons ici dti Seigneur lui-même , ne consiste pas seu- 
lement dans une soif insatiable des richesses. On peut 
ne vouloir , en fait de biens terrestres , que ce qui nous 
revient naturellement, et néanmoins se rendre coupable 
de ce péché. Si Ton est tout occupé de ses possessions, 
si les soins qu'on leur donne détournent dé la seule chose 
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nécessaire , si l^on ne sert Dieu que pour attirer sur soi Luc 12 
des bénédictions temporelles, on ressemble à l'homme *^^^ 
qui s'approcha de Jésus a6n qu'il s'occupât de son héri- 
lage; on aime sa fortune plus que son àme, et la vie 
présente plus que la- vie à venir: on a son cœur aux 
choses d'id-bas. Le monde n'appelle pas cela de l'ava- 
rice, meiis oui bien le Semeur. Or, c'est le Seigneur 
qai nous jugera', et non pas le monde. Ëcoutons-le donc 
quand il nous déclare que ce n'estrpas l'abondance des 
biens qur denne la vie. 

§ 643. On le dirait pourtant , à voîir le prix que les ^^^^ 
hommes attachent à la fortune. En voici un, dont les 
récoltes ont été si. abondantes quMI ne sait qu'en faire: 
Il va donc se^bâtir de- plus vastes greniers , il y serrera 
son extrême abondance ^ et il se promet de longues an^ 
nées de repos et de bonheur; comme un négociantr, par 
exemple, qui aurait réussi à gagner des millions et qui 
ne songerait plus qu'à jouir de la vie. Et que voudriez- 
vous qu'eût fait cet homme , dira le monde? Fallait-il 
qu'il jetât le surplus de ses récoltes dans la mevf D'ail- 
lears, n'est pas avare qui use magnifiquement de sa 
fortune. Cette ignoble épithète convient seulement 
aux misérables qui , ayant du bien en abondance, vi- 
vent toutefois comme des pauvres! Eh! non; selon le 
témoignage de Celui qui est la vérité, l'on n'est pas 
moins un avare quand on prodigue sa fortune que lors- 
qu'on la ménage outre-mesure. Régarder l'argent comme 
le souverain bien , chercher le bonheur dans les jouis- 
sances qu'il procure , c'est encore l'amour des richesses, 
c est Tavarice. Or, quand la fin' viendra , brusquement 
peut-être et toujours plus rapidement qu'on ne pense , 
à quoî serviront tant de trésors , si l'on n'a pas été riche 
en Dieu, riche en la foi, riche en bonnes oravres;.si 
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Luc 1% l'on n'a pas envisagé ses richesses comme appartenant à 
Dieu et si Von n^en a pas fait Tusage qu'il voulait? 
2i^2 § 644. Telle est donc la manière dont Tamour de 
.rangent se manifeste chez les possesseurs des biens de 
ce monde, qu'ils soient riches ou seulement dans la 
médiocrité. Mais les disciples particuliers de notre Sau- 
veur étaient généralement pauvres. Il importait en con- 
séquence de leur dire aussi comment cette passion pou- 
vait se faire jour dans leurcœqr. A cet effet; le Seigneur 
reproduisit un enseignement sur lequel je n'ai pas à re- 
venir en détail (§§ 350-353). Je remarquerai seulement 
que , si les soucis et les 'inquiétudes sont plus excusables 
chez les pauvres que chez les riches (et pourtant ceux- 
ci n'en sont pas exempts) , ils proviennent toujours de 
ce qu'on met son cœur aux choses de la terre. Or, voilà 
précisément ce qu'il faut entendre par l'avarice. Mais 
le moyen de combattre victorieusement oélte disposition 
criminelle , c'est de chercher avant tout le royaume de 
Dieu ; c'est de penser que , si notre Père céleste a bien 
voulu nous donner une place dans ce royaume-là, ce n'est 
pas poumons laisser manquer ici*basde ce qui bous est 
réellement indispensable. 
33,34 § 645. Enfin , dans le but de nous foire sentir com- 
bien l'avarice est opposée à l'esprit chrétien, le Seigneur 
la combat de la même manière qu'il avait combattu l'es- 
prit vindicatif : a Si l'on te frappe sur la joue droite , 
présente aussi la gauche, « avait-il dit (§ 306). Ici de 
même : Plutôt que de mettre votre cœur aux biens ter-i- 
rostres, vendez-les et donnez-les fen aumônes, afin 
que vous n'ayez d'autre trésor que dans le ciel (§ 344). 
Nous verrous , par la suite, que les premiers chrétiens, 
plusieurs d'entre eu^ du moms , portèrent la foi et l'a- 
mour mutuel jusqu'à exécuter ce commandement à la 
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lettre, et il n'est pas douteux que, certaine situation don- I«c i% 
Dée, Dous nç dussions en agir de même. Il faut donc, 
aa moins, que nous soyons toujours prêts à tout abandon- 
ner, si le Seigneur nous y appelait par de grandes cala- 
mités publiques ou par les circonstances de son Eglise. 

§ 646. Supposez que nos cœurs fussent dépouillés de 35-38 
toute hypocrisie et de toute avarice ; n'est-il pas vrai 
qa'ilnenous serait pas difficile de vivre avec la pensée 
kbituelle de la prochaine arrivée du Seigneur? Uby- 
focrite et Favare ne sont pas sans vigilance , l'un pour 
Bepasse trahir, l'autre pour conserver et accroître ses 
liieos ; mais ni l'un ni l'autre ne se préparent à rendre 
compte de leur àme. Il n'en est pas de même d'un vrai 
ifeciple de Jésus. Semblable à un homme qui a retroussé 
A robe autour de ses reins, afin de pouvoir mieux 
nrcher, travailler ou combattre, semblable encore à 
m serviteur qui attend ses maîtres la lampe allumée , 
èpeur de s'endormir, il est prêt à recevoir le Seigneur, 
fiel que soit le moment de son arrivée. Or, voyez l'a^ 
de Jésus ! Jamais un maître revenant de voyage ne 
it à ses esclaves : Placez- vous à table et je vous ser- 
i; le Sauveur, au contraire, s'est entièrement dé- 
pour nous. 11 est comme un maître qui , rentrant 
loi biea fatigué , se mettrait à servir ses domesti- 
, au lieu de se faire servir par eux! 
§ 647. Un point sur lequel Jésus insiste , c'est l'in- 39,40 
titude où nous sommes du jour de sa venue et de no- 
propre départ de ce monde, deux circonstances 
itement unies. Dans cette incertitude , que devons*- 
&ire ? Nous endormir? Ah î loin de là? Quand un 
me saurait que des voleurs se disposent à assail- 
sa maison , mais en ignorant l'heure de l'invasion , 
se garderait bien d'ailei' se coucher. « Vous donc 
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Luc 13 aussi tenez- vous prêts, » dit le Seigneur. Tenez-vous 
prêts, et non : préparez-vous. C'est donc par la foi et 
non par les œuvres , qu'on est sauvé ; car si c'était par 
les œuVres , on ne serait jamais prêt. Mais que ce soi l. 
par la foi ou par les œuvres, le sûr moyen de n'être 
prêt en aucun temps , c'est d'ajourner sans cesse. 
41-46 § 648. Frappé de ce qu'avait de si sérieux l'avertis- 

Matt.24 sèment du Seigneur, Pierre le pria de lui dire à qui 
proprement il l'adressait. A tous les croyants, sans doute ; 
mais Jésus, voulut faire comprendre aux «pAtres et à ceux 
qui , plus tard , exerceraient quelque ministère dans 
son Eglise, qu'ils devaient plus que personne se tenir 
prêts à rendre compte de leur administration ; que, s'ils 
étaient trouvés vaquant fidèlement à leurs devoirs , ils 
auraient une grande récompense; que si, au contraire , 
ils se mettaient à vivre comme des mondains (et com- 
bien de soi-disant successeurs des apôtres cette menace 
n'atteindra-t-elle pas) ! ils auraient la tête tranchée pour 
prix de leur incrédulité et de leur hypocrisie. 

Luc 12 § 649. En général, il est juste que celui quia connu 
47,48 la volonté de son maître et qui ne s'est pas préparé , soit 
battu de plus de coups; que celui, dis-je, auquel beaucoup 
de gràc€»3 auront été faites , ait un plus grand compte à 
rendre. On ne comprend pas aussi bien la sentence pro- 
noncée contre l'esclave qui n'aura pas connu la volonté 
de son maître. Il est bien dit qu'il sera déchiré de peu 
de coups, mais enfin il sera déchifé. Et pourtant il a 
péché par ignorance! Cela est vrai; mais il ne laisse 
pas d'avoir fait a des choses dignes de châtiment , « 
comme le dit Notre Seigneur. Sauf quelques cas fort ra- 
res, l'ignorance du devoir n'est jamais absolue; elle 
n*est donc jamais entièrement innocente : voilà du moins 
ce qu'on doit conclure de cette parole de Jésus , ajoutée 
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^ jà i^haeors autres endroits de FEcriture Sainte (I, §§ 87i * Luc 12 
L^#33). C'est pourquoi , prenons garde à nous-mêmes; 
i i^ralloDs du temps qui nous est donné pour étudier la 
t molMté de notre maître et deniandons lui sa grâce, par 
Jbqvelle seule nous pouvons faire ce qu'il veut. 



C?CXXXIX« Les signes des temps i îm eonversion; 
prophétie contre JémsaienB. 

§650. Peut-être les derniers mots de Notre Seigneur 4.9-57 
avalent-its excité parmi la foule une de ces émotions ^l^^t.^^ 
soudaines si fréquentes dans les nombreuses assemblées; ^'^ 
peat-étre s'était-elle manifestée par une sourde agita- 
tion ou par d'autres signes de mécontentement. C'est ce 
qni expliquerait la brusque interruption qu'on observe 
ici dans Ta suite du discours de Jésus. Quelle étrange pa- . 
rôle! Il est venu jeter le feu sur la terre ! Il y apporte , 
non la paix, mais la division! Le feu, il est vrai, nous 
est quelquefois présenté comme une image des grâces 
du Saint-Esprit (§ i27] ; mais, en cet endroit, il parait 
signifier tout autre chose ou, si l'on veut. Notre* Sei- 
gneur prédit à la fols l'effusion du Saint-Esprit sur son 
Eglise et l'effet de répulsion qu'en éprouvera le monde. 
La haine naturelle du cœur humain contre tout ce qui 
vient de Dieu allait donc se montrer par des violences 
inouïes; Jésus lui-même devait marcher le premier à ce 
bûcher qu'il est venu allumer , il y serait baptisé ou 
plongé; et, comme il ne pouvait sauver son peuple ni 
rentrer dans sa gloii;e, avant d'avoir été enveloppé par 
ces flammes, il lui tardait que tout cela fût accompli. 
Après lui , ceux qui s'attacheraient à sa doctrine ren- ' 
contreraient la plus vive opposition de la part même de 
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ÉVANGILE. LES SIGNES DES TEMPS. 

Luc 19 leors proches , et déjà I'od voyait commencer ce terri b, 
embrasement. Quelques-uns peosent que Jâsus aura 
mieux bit de laisser le monde tranquille ; mais aloi 
nelle âme n'eût été sauvée. 
S4-Î7 *§ 65< . Lors.dt»»: qu'on voit les esprits se préoccupe 
des idées religieuses, s'agiter à leur occasion, se pas 
sionner même et s'irriter ; lorsque cette irritation se tra 
duit en persécutions ouvertes , c'est un signedu temps 
signe que nous ne devons pas méconnaître. Bien de tou 
cela n'arriverait si Jésus n'était pas là par son Saint 
Esprit, si tout le monde dormait du sommeil de I 
mort, si aucune âme ne ressentait les impressions de li 
grâce de Dieu. El quand on voit, de nos jours, de: 
persMines qui accusent les chrétiens des troubles don 
ils sont les victimes , ou même de l'incrédulité qui s* 
manifeste à leur occasion (comme si c'était la foi qui fail 
les impies!) on peut.leur dire avec le Seigneur : Hypo- 
crites! car il en est de ces personnes comme des phari- 
siens qui , se refusant à l'évidence , ne voulaieDt pa< 
reconnaître que le temps du Messie était venu'oa, au- 
trement, le temps de se convertir et de foire ce qui esl 
juste. 
K,s» g 652. LanéceasitédeseconverUret de seoonvertir 
au plus tAt, voilà ce que Notre Sei^eur va proclainer 
de diverses manières. D'abord, par une in^rucUon que 
nous avons vue ailleurs (^ 296 , 297) et qui , à cette 
^^ place-ci , se pr'ésente OMnme une parabole. Tout pécheur 

^■^ marche vers la mort et en conséquence vers le jugement. 

^^^^ Il a, dans l'Eternel, de qui procède la loi, une partie 

^^^^ ,-tdversc qu'il doit chercher à satisEaire d'une manière 
^^^H quelconque. Un temps fort qonrt lai est donné pour 
^^^V cela, savoir celui pendant lequel il est en cbemin , 
^^^H temps du support, de la patience et des appels de la 



LA CONVERSION. ÉVANGILE. 

grâce de Dieu. Mdis s*iî refuse le moyen de réconcilia- Lac 12 
tîon qui lui est oSert, alors viendront pour lui, et le ^'^ 
JQge, et rexécateur, et la prison; une prison perpé- 
loeile , car pourrait-il jamais, dans sa captivité , payer 
des dettes qu'il lui fut impossible d'acquitter étant li- 
bre? 

§ 653. Les auditeurs de Jésus comprirent, à ce qu'il Luc 13 
parait , le sens de la parabole ; car ils se mirent à lui ^'^ 
raconter la mort funeste de quelques Galiléens ) objet 
sur lequel le discours même du Seigneur avait reporté 
leur pensée. Ces Galiléens , pense-l-on , avaient formé 
Qo complot contre la sûreté de l'Etat, et, au moment 
où ils donnaient à leur conjuration la solennité d'un sa* 
crifice , ils furent massacrés par les soldats de Pilate , 
représentant de l'empereur Tibère dans la Judée. Ces 
malheureux Israélites n'avaient pas eu le temps de se 
convertir et Dieu aVait fait venir sur eux un bien terri- 
ble jugement! C'est aussi , répond Jésus, comme les dix- 
huit personnes sur lesquelles la tour de Siloé était tombée 
peu de temps auparavant. Il rapproche ainsi une calas- 
trophe où la main de Dieu seul avait été visible , de 
celle dans laquelle était intervenue la main de l'homme. 
Puis il ajoute : « Ne pensez pas toutefois que ces dix-huit 
personnes , ou ces Galiléens eussent plus besoin de ccn- 
version que vouS; ni qu'ils fussent plus coupables. C'est 
pourquoi, si vous ne vous convertissez, vous périres 
tous semblablement d. Ainsi, 6 mes lecteurs^ lorsque 
Dieu frappe de certains fléaux quelques-^uns de nos sem- 
blables , individus , familles ou peuples , c'est une voix 
qui nous crie de nous convertir; car ceux ^ui sont frap- 
pés ne sont pas plus pécheurs au fond que nous ne le 
sommes nous-mêmes , et ces jugements ont pour but de 
nous avertir de ce qui nous attend au jour.de la grande 
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Luc 13 catastrophe , è supposer que 0908 mourrioas dans dos 
péchés. 
fl-s g 65t. Pour compléter son enseignement, le Seigneur 
ajoute une nouvelle parabole, celle du figuier. Sous 
cette image , on peut entendre le peuple d'Israël , que 
Dieu avait établi dans le pays de Canaan comme on 
planterait un figuier dans une vigne, c'est-à-dire le 
meilleur des arbres dans le terrain le plus favorable et 
le mieux cultivé. A ce point de vue, Notre Seigneur an- 
noncerait ici la dispersion du peuple Juif, après que lo 
temps de la patience de Dieo aurait été épuisé. Hais 
00 peut entendre aussi par le figuier, tous ceux que le 
Seigneur appelle à sa connaissance et qall place sous 
rinfluence de sa Parole et de sa grâce, afin qu'ils portent 
des fruita<de sainteté et de justice à la gloire de Dieu. 
Or que nous arrivera-t-il , si nous trompons les vues 
miséricordieuses du Seigneur et si tout ce qu'il a fait 
pour noQs demeure inutile? Jean-Baptiste avait déjà 
répondu à cette question (g 122). Cependant le vigneron 
plaide la canse du pécheur. Le vigneron, c'est Jésus lui- 
même f pour l'amour duquel Dieu use de patience en- 
vers nous , ce Jésus qui ne cesse de nous solliciter à ta. ' 
conversion par son Esprit de grâce, de nous offrir l'elli- 1 
cacedesoD sang et qui achevait alors la troisième année, 
de son ministère, circonstance à laquelle il semble faire | 
allusion dans la parabole. Mais, remarquez-le bien,] 
Jésus-Christ ne sauve les âmes qu'en les convertissant, i 
Ceux donc qui refusent obstinément de se convertir ne ] 
^^h sauraient échapper à la condamnation. Lui-même, ce 

^^^ tendre et miséricordieux Rédempteur , a prononcé ces 

^^p paroles : « Sinon , tu le couperas ensuite e . 

H^ to-iT g 655. A quelques jours de là, Notre Seigneur 6t 
I dacs une synagc^e, pendant le sabbat, un miracle 
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NOLTEAU MIRACLE. ÉVANGILE. 

Anl les drconstances ont trop de rapport avec plusieurs Luc 13 
nires , pour que nous ayons besoin de nous y arrêter. ^^^^ 
lemarquez seulement que cette pauvre femme, avec 
Ini dos courbé vers la terre depuis tant d'années , est 
lue vive image des pécheurs inconvertîs, lesquels n'ont 
k pensées et de cœur que pour les choses d'ici-bas. 
léla^! c'est tout ce que Satan désire. Lorsqu'on a été 
délivré de cette obsession , l'on doit vraiment en rendre 
(loire à Dieu , par la puissance et la grâce duquel on a 
M)tena le relèvement. 

§ 656. La joie que manifesta la multitude à l'occasion i7-2i 
le ce nouveau miracle et des censures que Jésus pro- 
lOQça contre les pharisiens, lui fournit l'occasion de 
î^ter les paraboles du grain de sénevé et du levain 
|447, 448}. Peut-être eut-il l'intention d'exprimer 
>iosi que , malgré ces élans de joie et d'admiration , ses 
disciples ne devaient pas s'attendre à former dès le 
commencement un grand peuple; peut-être aussi vou- 
hit-il qu*ils vissent en cela comme les arrhes et les 
am-coureurs de l'extension que prendrait plus tard 
Je royaume de Dieu. 

§ 657. Un certain temps après , Notre Seigneur re* 22-^ 
tournant du côté de Jérusalem , bien qu'il ne dût paà 
tocore s'y reipontrer , continuait d'enseigner ceux qui 
tenaient à lui. Alors on lui fit une question qui n'est 
passans importance assurément et à laquelle cependant 
il Qe jugea pas à propos de donner, cette fois, une ré- 
ponse catégorique. Il s'agissait de savoir s'il y avait beau- 
%Qpde gens qui se sauvent? Or, on peut dire , dans 
^sensy tju'il nous importe assez peu d'en être instruits ; 
<^r, à supposer qu'il y ait beaucoup de pécheurs sauvés, 
ne nous apprend pas si nous serons du nombfe : et 
même il y en aurait très-peu , cela ne dit pas que 
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ÉVANGILE. LA PORTE ÉTROITE. 

Luc 13 nous ne puissions pas appartenir à ce petit troapeau. 
^"^ Notre Seigneur fit donc la seule réponse vraiment utile : 
^ Efforcez-vous d'entrer par la porte étroite o . C'est 
Jésus lui-même qui est la porte , et c'est par lui seul que 
nous pouvons avoir accès à la vie étemelle. Cette porte 
elle-même est d'un facile accès ; elle est grande et ma- 
gnifique ; c'est la porte royale ; mais il existe au dedans 
de nous et au dehors, tant d'obstacles et d'empêche- 
ments, qu'il faut travailler^ lutter, persévérer, afin 
d'atteindre la porte et de la franchir. Sans doute que 
l'Esprit de Dieu est avec ceux qui le cherchent; car c'est 
lui-même qui-, le premier , vient les chercher dans la 
voie large du monde ; toujours est-il que ce n'est pas 
sans efforts de notre part que s'obtient le salut. Tout ceci 
est parfaitement d'accord avec de précédents enseigne- 
ments (§3^1); mais voici où il ne semble pas qall en 
soit de même. 

§ 658. « Plusieurs, dit Jésus, chercheront à entrer 
et ils ne le pourront ». Or, n'est-ce pas contredire des 
promesses positives , celle-ci par exemple : « Celui qui 
cherche trouve? y> Mais lisez les lignes suivantes, et vous 
verrez que Jésus-Christ se transporte au dernier jour et 
qu'il nous y transporte avec lui. Ce sera dans ce mo- 
ment que , voyant enfin ce qu'ils ont rejeté , ceux qui 
auront méprisé sa grâce , voudront entrer près de h» et 
ne le pourront ; parole solennelle destinée à nous faire* 
comprendre clairement qu'il n'y a pas de convefsibDi 
possible an delà du sépulcre. Alors , il ne servira dericD 
d'avoir mangé et bu en présence du Seigneur (allosioD 
probable à la Sainte Cène , non moins qu'aux relations 
sociales que Jésus avait entretenues avec les hommes de- 
son t^mps); il ne servira de rien d'avoir entendu fré^ 
quemment annoncer son Evangile et de l'avoir invoqué 
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..Ji4Déme comme le Seigneur : si Von est demeuré dans Luc 13 
;9 péché, Toa sera perdu sans retour. Quel horrible ^^"^ 
! Quel désespoir pour tant de Juifs et de soi-disant 
éos, lorsqu'ils verront les fidèles de Tancienne 
ce dans le royaume céleste , et qu4ls seront jetés 
s! ' 

§659, Ce ne seront pas seulement les Abraham , ^ 
Alsaac et les Jacob; avec tous les prophètes, que le 
iflÉfoear fera placer à sa table, c'est-à-dire qu'il recevra 
ÉAs sa tamille ; de Torient et de l'occident , du septen- 
Êkm et du midi, il y aura des hommes, nés païens, 
||ni, s'étant convertis au Seigneur par la prédication 
Hfc sa Parole , seront traités comme Abraham lui-même , 
prçe qu'ils auront été ses vrais fils en la foi. Ensorte 
4pe beaucoup de Juifs et de prétendus chrétiens se ver- 
lont devancés dans le royaume de Dieu, par des genâ 
■ipi semblaient en être fort éloignés. 

§660. Ce même jour, quelques pharisiens vinrent 31-35 
Are à Jésus qu'Hérode menaçait de le faire mourir. On 
fonçoit que ce n'était pas par intérêt pour lui qu'ils lui 
Amnaîent cet avis, mais plutét afin de l'intimider, es- 
pérant peut*étre qu'il se déciderait à fuir en quelque 
pays lointain.. Mais Jésus répondit de manière à leur 
faire comprendre qu'il ne craignait point Hérode. Il se 
pouvait sans doute qu'après avoir versé le sang de Jean 
Baptiste , ce prince fût altéré de celui de Jésus ; comme 
le renard qui suce avec avidité le sang de ses victimes. 
Cependant le Seigne^jr, parfaitement instruit du sort 
fii lui était réservé pour un temps très-prochain , ce . 
i|u'expriment ces mots : aujourd'hui , demain et après- 
demain , savait aussi qu'il ne mourrait pas de la main 
d'Hérode* C'était à Jérusalem même qu'il devait laisser 
sa vie; c'était de la part du peuple de cette vill^ et de 

61 



l^VANfiïLE. PRÉDICTION CONTRE JÉRUSALEM. 

Luc 13 ceux qui y régnaient , qu'il avait à recevoir le dernier 
31-35 coup. Oui , son sang devait couler dans cette ville à la 
fois si sainte et si criminelle , être répandu par l€^ hom- 
n^es mêmes auxquels il avait annoncé les miséricordes 
divines, se mêler à celui de tant de prophètes jadis mé- 
connus et persécutés comme lui ! Sous quelle touchante 
image il représente son amour pour ce peuple ingrat! 
Âveo*quelle netteté il exprime que Tincrédulité des Juifs 
venaitde leur mauvais cœur : «Vous ne l'avez pas voulu » . 
Enfin quelle prédiction deHa ruine que leur impiété ne 
pouvait manquer d'attirer sur la ville qui faisait leur 
orgueil ! Ils en seront chassés ; elle sera pour eux un dé- 
sert; et cet état de choses durera jusqu'à ce qu'ils sa> 
luent Jésus et qu'ils le bénissent comme Celui qui vient 
au nom de Jéhovah; c'est-à-c^e jusqu'à ce qu^ils le 

^ reconnaissent pour le Messie et qu'ils se convertissent à 
Lui. Voici la seconde fois, en peu de temps, que Jésus 
prédit la ruine des Juifs (§ 654} ; mais cette fois il y ajoute 
l'annonce de leur, rétablissement , qu'il lie avec son 
propre retour sur la terre , prophétie particulièrement 
solennelle et dont il est facile de saisir le rapport avec 
celles de l'Ancien Testament (II, § 4373; Rétablisse- 
ment des Juifs). 



CCXIi. Diverses paraboles» 

Luc 14 § 664. Plus le ministère de Jésus-Christ tend à son 

^-^ terme , plus ce divin docteur multiplie et varie ses en- 

- seignements , sans toutefois perdre jamais de vue ce qui 

était la grande plaie des Juifs à cette époque ; savoir le 

formalisme et la bmeste domination des pharisiens. C'est 

ce que nous voyons encore dans cet endroit , à l'occasion 
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LHUMILITÉ. ÉVANGILE. 

- d*QD hydropique guéri le jour da sabbat , joar d'ac- Luc 14 
linté religieuse et joar particulièrement béni du Sei- ^'^ 
gneqr. Il est à observer , au surplus , que les faits ana- 
iogaes à celui-^i s'étaient passés longtemps auparavant et 
avaient eu pour théâtre la Galilée ou Jérusalem ; or Notre 
Seigneur se trouvait maintenant en d*autres lieux et 
avec d'autres hommes, cq qui explique la répétition des 

' mêmes actes et des mêmes discours (§§ 386 et suiv.). 

§662. C'était dans la maison d'un pharisien, où 7-u 

' Jésus avait accepté le dîner qu'on lui avait offert. Or , 
tel était l'orgueil de ces gens- là , qu'ils ne rougissaient 
lias de se disputer les places d'honneur autour de la 
table, procédé qu'interdirait de nos jours la plus simple 
politesse. Notre Seigneur profita de la circonstance pour 
leur donner une leçon d'humilité. Il semble au premier 
abord qu*il recommande d'être humble par calcul , mais 
oD comprend sans peine que telle ne put être sa pensée. 
N'oublions pas la différence qui existe entre une para- 
bole et un enseignement direct. C'est par figure , |>ar 
image, que Jésus conseille de prendre la dernière place , 
^h d'être mis à la première. Oui , lors même que tu 
aurais droit à occuper le premier rang, prends le moins 
élevé ; car il vaut mieux qu'on t'invite à monter , que 
si Ton te forçait à descendre. Cela veut dire que tu dois , 
^Q toutes choses, te montrer humble de c^ur; a car 
quiconque s'élève sera abaissé , et quiconque s'abaisse 
•Vira élevé ». Ceux qui prétendent que tous les honneurs 
leur sont dûs , finissent têt ou tard par des humiliations ; 
tandis qu'on est généralement favorable aux hommes 
"modestes. Mais, devant Dieu surtout, si nous nous esti- 
iQons saints et justes, malheur à nous! Si au contraire 
Qous sentons notre misère, nos péchés , notre ignorance , 
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ÉVANGILE. L'INTÉRÊT PERSONNEL. 

Luc 14 noire absolue iocapacité, nous sommes sur le che 
de la gloire (H, § 4373 , Humilité, Orgueil). 
12-14 g 663. Voici encore une parabole, car Noire Seigo 
ne saurait nous* interdire de recevoir chez nous nos 
• rents et nos amis / ni nous ordonner de foire des fest 
aux pauvres, ce qui ne leur serait guère bon. Tout ai 
plus a-t-il voulu nous donner à entendre qu'il y a plu^ 
d'égolsme que de véritable bienveillance dans Taccomi 
plissement de certains devoirs de fomille et de soeiétéi 
On invite pour être invité ; on accueille pour être acn 
cueilli ; on salue pour être salué. Mais s'il est vrai que 
cet enseignement du Seigneur soit une parabole , nous 
devons en tirer une instruction plus importante encore ; 
savoir , que rien de ce qui est foit par des vues intéres^ 
sées ne saurait avoir de valeur aux yeux du Souveraii) 
Juge. Or ceci s'applique à tout , et non pas seulement 
aux œuvres de bienfaisance. Par exemple , nous ne de- 
vons pas aimer Dieu pour qu'il nous aime , mais parce 
qu'il nous a aimés , et voilà ce qui n'est possible c^u'aux 

seuls rachetés de Jésus. 

* 

15-24 § 664, Un de ceux qui étaient à table avec le Sei- 
gneur , tout joyeux de ce qu'il voyait et entendait , se 
mit à parler aussi en similitude, et, prenant son point 
de ooroparaison dans les choses qui étaient sous ses 
yeux : a Bienheureux, » s'écria*-t-il, c celui qui mangera 
du pain dSns le royaume de Dieu I « Cet homme avait 
raison. Quand on pense à la foim de bonheur qui 
nous dévore , nous devrions , semble-t-il , saisir avec 
empressement la félicité qui se trouve auprès de Jésus. 
D'où vient donc qu'on le fait si peu? C'est ce que le Sel- 
gneur nous dit au moyen d'une troisième parabole. 

13-18 § 665. 11 compare la grâce du salut à un grand souper 
que Dieu lui-même a préparé et auquel il invite beau- 
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PABJLBOLB DU saUPfiR. ÉVANGILE. 

jfiNp de gens. Tonil; étant prêt , il «nvoie son esclave , tue u 
( e'est^à-dire notre' Sauveur kii*méine, ayeiHr ceux qui ^^*^ 
«nieni ^été invités. Or sî Jésus a voulu se désigner lui* 
rfliéme sous cet humble nom d'esclave , les invités se- . 
ndeot les Jaife^ ses contemporains, appelés au salut dès 
k temps- de leurs pères* Mais il est facile de voir que 
«ette portion de la paraMe peut nous être appliquée ; 
ear ne somme^nous pas nous-mêmes , par le seul fait 
de notre naissance , du nombre des conviés? Quant à ce 
qui est dit qu'ils se mirent tous unanimement à s'excu- 
ser, cela n'exprime que trop bien la répugnance du 
eœur naturel pour les choses de Diqu : abandonné àlui^ 
même , il ne sait que les repousser. 

§ 666. £t si vous voulez en connaître la cause , sui* i8-2a 
vez la parabele. Ce sont nos préoccupations mondaines, 
m» affections terrestres , les soins, les soucis , les cfaar^ 
mes delà vie qui ferment nos cœurs auxehoses célestes. 
Non pas «os péchés manifestes , ni nos passions désor- 
données , car ces plaies énormes nous .font plutM sentir 
le besoin de la grâce du Seigneur, et si nos désordres 
nous mènent dans l'abîme , ce n'est pas là toujours ce 
qui nous^empèche le plus d'en sertir. L'amour du monde, 
les affaires du présent siècle , même celles qui sont lé- 
gitimes, ^oilà définitivement ce qui perd les âmes. Ache- 
ter un «champ et des bcaufs , oontracter les liens eu ma- 
riage , ne sont pas des actes que Dieu nous interdise 
dans tous les cas , ils peuveot même se faire chrétien- 
nement ; mais #i Tofi y met son cœur , on demeurera 
sourd aax appels les plus pressants de la gràee dé Dieu. 

% 667. Sur 'le refus des premiers Invités , votoi des' 21,2a, 
pauvres, des impotents , des boiteux, des aveugles que 
bit appeler le mettre du souper et qui répondent à sa 
voix. Peut-être le Setgneurentend'il par là les pécheurs 
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ÉVANGILES. PARABOLÇ DU SOUPER. 

Luc 14 et les pédgers , objets de l'indignation des Pharisiens 
(§§. a79 , 380); ou bien faut-il y voir les âmes qui , 
n'ayant pas leur cœur aux biens et aux jouissances 
d'ici- bas, sont pauvres « en esprit » (§274), sentent 
leur misère , leur ignorance , leur incapacité , et qui , 
bien que possédant des avantages terrestres , sont , par 
le cœur , comme s'ils ne les possédaient pas. C'est-à- 
dire qu'ils renoncent à eux-mêmes , qu'ils se chargent 
de leur croix et qu'ils suivent Jésus (§ 539). 
22r24 § 668. Ceux-ci étant entrés dans la salle du souper , 
il y avait encore de la place; car on n'est pas à l'étroit 
dans la maison et dans le cœur du Père céleste. Alors 
l'esclave est envoyé sur les chemins et le' long des haies, 
à l'ombre desquelles étaient couchés des mendiants, 
misérables et vagabonds. Cette image a trait selon toute 
apparence aux nations païennes. Elles devaient enten- 
dre aussi la bonne nouvelle du Christ et se voir comme 
contraintes par la puissance de la vérité et par les at- 
traits irrésistibles de la grâce divine (I, § ^33). Voilà 
de qui la maison de Dieu , qui est l'Eglise , devait bien- 
tôt se trouver remplie , tandis que les premiers invités , 
les Juifs, se verraient par leur incrédulité privés des fa- 
veurs qui leur avaient été préparées et offertes. 

§ 669 . Il est; dans la parabole, un mot que je n'ai pas 
fait suffisamment remarquer : a Tout est prêt » (v. 17). 
Oui , Jésus a tout accompli ; les grâces du salut se trou- 
vent en surabondance auprès de lui , et nous n'avons 
rienà ajouter au repas qu'il nous a préparé. Il s^agit uni- 
quement d'entrer dans la salle du souper y ou autrement 
25-27 de croire en la promesse de-Dieu (l , §§ i 02 , 367); Mais 

Mau.io^Qjg^ même ne se fait pas sans d'immenses difficultés et 

3T-39 

sans de douloureux sacrifices. Nos proches les plus chers 
voudraient quelquefois nous détourner du Seigneur; les 
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LES DIFFICULTÉS DU SALUT. ÉVANGILES. 

Isde la vie présente sont en conflit continael avec Luc u 
de l'âme; enfin des souffrances de toute espèce de- jlé ,* iq 
(4iieiiiieQt ici-bas le partage de ceux qui s'attachent au 37.39 
^•Ofaome de Dieu. Il faut, pour aller à Christ , haKr tout 
|:œqai peut mettre une barrière entre nous et lui , et se 
;4eQtir prêt à souffrir tout au monde plutôt que de Ta- 
handonner. Si nos parents nous empêchent de suivre 
Jésus, nous les haïrons comme nous nous haïssons nous- 
mêmes quand nous sentons dans notre cœur tant d'in- 
oiéduHtéet de péché. Les haïr de la sorte , ce n'est pas 
dire au fond que nous ne les aimions pas ; car en nous 
haïssant nous-mêmes , nous nous aimons mieux et plus 
réellement que si nous avions la folie de nous préférer 
au Seigneur. Toujours est-il qu'il parait aux hommes 
qu'on les hait lorsqu'on résiste à leurs coupables volon- 
tés, lis sont assez égoïstes pour vouloir que nous les pré- 
férions à Jésus-Christ I Or c'est une grande douleur que 
d'être soupçonné de haïr , tandis qu'au fond l'on aime 
cordialement. 

§ 670. Tout cela donc n'est point facile, et ce n'est Luc. 14 
pas de la morale comme le monde la veut. De plus , on 28-33 
ne saurai! disconvenir que Notre Seigneur n'eût pu ex- 
primer ces vérités en des termes moins repoussants. 
Maîs^ entouré d'une grande foule, dans ce moment, 
son intention, pleine de sagesse, fut probablement 
de faire sentir à tout ce monde ^ ^u'il n'est pas aussi 
aisé d'être son disciple que plusieurs peut-être se l'ima- 
ginaient. En conséquence, il compléta son enseignement 
par deux similitudes qui reviennent. Tune et l'autre, à 
direepi'èn allant à Jésus, il importe de se rendre compte 
des diffîcidtés de la vie chrétienne , non pas pour s'a- 
bandonner au découragement , mais pour user de sages . 
précauiiods et se procurer les secours nécessaires: Quelle 
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ÉVANGILE. L£S DIFFICULTÉS DU SALUT. 

Luc l4difiëreDce entre Noire Seignear et tant de docteurs 
^^^"^ qai se donnent pour ses ministres. Géux-ci présentent la 
vie de la foi comme facile à tons égards , ils allèchent les 
âmes par des tableaux pleins de poésie sur ie bonheur 
du juste ; mais ^n ne disant pas la vérité tout entière ^ 
ils se trouvent être des prédicateurs de mensonge. Il est 
vrai que la vie de Dieu vaut mieux de toute manière que 
la vie du péché ; rien n'est plus funeste néanmoins que 
d'oublier les renoncements , les combats , les douleurs 
qui sont le parta^ du fidèle. Â peine est^osi entré dans 
la carrière, qu'on les rencontre, et si l'on s'est nourri 
de vaines illusions , il est bien à craindre qu'on ne re- 
tourne en arrière , une fois que le voile est déchiré. 
34,35 §^74. Or, retourner en arrière, c'est la pire de 
toutes les conditions ) c'est devenir semUable à du sel 
qui aurait perdu sa saveur (§ 2^), et il n'est pas éton- 
nant que le Seigneur liasse , là^dessus , un appel sérieux 
à ceux qui l'entouraient. Je voudrais bien aussi l'adres- 
ser à mes lecteurs cet appel; leur demander s'ils ont 
pris congé de toutes choses au monde pour suivre lésus; 
c'est^-dire, s'ils ont calculé ce à quoi l'on s'expose 
ici-bas en entrant dans la voie du salut, et s'ils sont 
prêts à tout sacrifier plutôt cpie de s'en retirer, sup- 
posé qu'ils y marchent réellement. 



CCSHJ. Fanriioles de h^ liveMs, de te dracflune, 
et du tte perdtts et «etroHvés» 

Lue 15 § 672. Les Pharisiens continuant à se scandaliser de 
^'^ ce que Notre Seigneur vivait avec des gens qu'ils appe- 
laient des pécheurs , eux se croyant justes (§§ 379, 38d) , 
il saisit cette occasion pour revemr , par trois paraboles 
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LÀ BREBIS PEBDUE. ÉVANGILE. 

fort semblables, sur le sajet important de la conversion. Luc 15 
U compare d'abord le pécheur à une brebis perdue. Le ^'^ 
ierger en possédait cent; une d'elle s'égare ; que fera- 
t-U? Parce qu'il lui en reste quaire-vingt^dix-neuf , 
bissera-t-il tranquilIement-la centième devenir la proie 
du loap? Non , assurément. Il se met plutôt à sa re- 
cherche , et , s'il la retrouve , il en éprouve une joie que 
la conservation des quatre-vingt-dix-neuf autres ne lui 
avait pas causée. C'est comme une mère qui j ayant eu 
an de ses enfants dangereusement malade et le voyant 
rétabli, se réjouit d'une joie que ne lui faisait pas éprou- 
ver la bonne santé des autres membres de sa famille ; 
car, pendant la maladie de son enfant, elle n'avait eu, 
en quelque sorte, de pensée que pour lui. 

§ 673. Il siemblepourtantextraordinaire qu'un homme 
qui a retrouvé sa brebis , assemble amis et voisins pour 
qu'ils se réjouissent avec lui de son bonheur 1 N'y a-t-il 
pas là ce qu'on pourrait appeler une exagération, comme 
celle du grain de moutarde qui devient un grand arbre 
(§ 447} ou comme ceiie du maître qui se met à servir ses 
esclaves fidèles (§ 646)? Oui, si l'on veut; mais les mer- 
veilles de la grâce de Dieu ne sauraient èlre comparées 
aux choses terrestres , sans qu'on imprime à celles-ci 
une apparence d'exagération : c'est môme par l'exa- 
gération seule des proportions, que ces images peuv^t 
donner une idée des choses célestes. Si donc vous vous 
étonnez de la joie du berger de la parabole, sachez qu'il 
y a du plus étonnant encore ; savoir , la joie qui se ma- 
nifeste dans le ciel à la conversion d'un pécheur, joie 
meçveilleose dont celle du berger n'est après tout qu'une 
bien Caible représentation. Apprenez aussi de là quel est 
le prix de votre àme , quel sentiment vous devez éprou* 
ver quand on vous raconte la conversion d'un pécheur^ 
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ÉVANGILE; LA DRACHME PERDUE. 

Luc 15 le crime dont se rendent coupables les pharisiens de do 
^'^ jours en s'offensant de tels récits; puis, den)andez-you.<^ 
vous qui lisez ces lignes , si vous avez été une occasio] 
de joie pour les habitants du ciel. 

§674. Mais qui sont ces quatre-vingt-dix-neuf juste 
qui n^ont pas besoin de conversion? A cette question 
l'on peut faire trois réponses également justes. Les ange 
demeurés fidèles à Dieu n'ont pas besoin de conversion 
ce sont les quatre-vingt-dix-neuf brebis fidèles au ber 
caii , et leur permanence dans Tamour de Dieu causj 
moins de joie au ciel que la conversion d'un pécheur | 
conversion dans laquelle éclate avec tant de gloire \i 
miséricorde de TEtemel : première réponse. Les pé] 
cheurs convertis précédemment n'ont plus besoin dd 
conversion. 11 y a eu de la joie au ciel lorsqu'ils furenj 
convertis; mais, maintenant, leur persévérance dans la 
foi y cause moins de joie que la conversion d'un pé- 
cheur engagé jusqu'à ce jour dans les voies de l'iniquité; 
c'est une nouvelle victoire sur le prince des ténèbres : 
seconde réponse. Voici enfin la troisième explication qud 
je crois la meilleure et qui* est analogue à celle que nous 
avons présentée sur un sujet tout semblable (§ 380). Le^ 
pharisiens étaient ces prétendus justes qui pensaient! 
n'avoir pas besoin de conversion. Or il est clair qu'il y 
a plus de joie au ciel pour un seul pécheur qui se con- 
vertit, que pour quatre-vingt-dix-neuf pharisiens fiers 
de leur propre justice et pleins d'incrédulité. 
8-10 § 675. La parabole de la drachme perdue est tout à 
fait semblable à la précédente. Seulement 4n y voit 
mieux encore avec quelle tendre sollicitude, avec quels 
soins , pour ainsi dire minutieux , l'esprit du Seigneur 
cherche les âmes qui sont perdues et qui demeureraient 
inévitablement en cet état , si la grâce de Dieu ne les 
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L'EKFANT PRODIGUE. ÉVANGILE. 

prévenait. A force d'errer , une brebis retrouvera peut- Luc 1^5 
être son chemin , ses cris attireront vers elle le berger ^^^ 
«pila cherche ; mais une pièce de monnaie reste où eile 
est , jusqu'à ce que quelqu'un la relève. Puis c'est ici 
qu'on apprend quels sont les habitants du ciel pour qui 
la conversion du pécheur est un sujet de joie ; c' est mieux 
qa'ÂbrahaoQ , Isaacet Jacob , car ce sont les anges mè- 
iDes de Dieu. Pleins d'amour pour Jéhovah leur Sei- 
gneur et le nôtre , ils se réjoufssent d'une joie ineffable 
à chaque manifestation nouvelle de son incompréhensi- 
ble charité! 

§ 676. Après ces deux paraboles , vient celle du fils 11-82 
perdu et retrouvé , ordinairement appelée la parabole 
de i'ËnfaDt prodigue. Ici le pécheur est représenté sous 
l'image d'un jeune homme qui , ayant reçu de son bon 
père sa part d'héritage, s'éloigne de la maison paternelle, 
dissipe tout ce qu'il a, et tombe dans une affreuse misère. 
Par cela même que Notre Seigneur.prend cette fois pour 
point de comparaison un homme, et non une chose ina- 
nimée comme la drachme , ou un être destitué de raison 
comme une brebis , la parabole nous dira sans doute 
ce qui se passe dans un cœur que Dieu {convertit à lui , 
et c'est à quoi nous devrons être particulièrement at- 
tentifs. 

§ 677. Tout homme^ a reçu de Dieu un corps et une 11-13 
âme, doués l'un et l'autre des plus belles facultés; le 
Seigneur nous a mis entre les mains une foule de moyens 
d'action et d'influence ; il se manifeste à tous par la 
conscience et il en est auquel il lui a plu de se révéler 
par sa Parole. C'était le cas des Juifs en particulier; c'est 
le nôtre encore plus. Mais, laissant cela de côté , il de- 
meure vrai que chaque homme reçoit ici-bas une. part 
quelconque de biens dont la source est en Dieu et qui 

71 



ÉVANGILE. L'ENFAKT P&ODIGUË^ 

Lnc 15 devraient être, par nous, consacrés à sa gloire: force, 
^^"^^ esprit , santé , teoips , richesses , pouvoir ^ etc. Il n'est 
pas moins incontestable que y depuis la chute et en tous 
lieux, comme dans tous les temps, Thomme naturel vît 
éloigné de Dieu et qu'il j^roctt^tie à la vanité et au péehé 
les dons de son Créateur, soit qu'il se prostitue aux faux 
dieux (II , § 4 060), soit qu'il ne vive que pour un monde 
dont il est impossible de concilier le service avec celui 
du Seigneur (§ 348). 
14-16 § 679. Mais, dans le désordre moral, il est impossible 
que rame humaine soit heureuse. Le pécheur est misé- 
rable comme un homme qui est dévoré par la faim et 
qui n'a rien pour l'apaîser. En cet état de malaise inex- 
primable, il cherche de tous côtés des distractions; il 
lui semible. qu'en se livrant encore un peu plus à ses 
passions, il finira par trouver le bonheur,; mais, en 
s'asservissant toujours [dus ooittplètement à Satan (et au 
monde , il se dégrade aussi toujours, davantage e€ son 
affreuse misère empire chaque jour. C'est de ce triste 
état que nous avons l'image dans l«i détresse où se trouva 
bientôt l'enfont prodigue. 
17-19 g 679 ^ iqî commence pour Jui une ère nouvelle, et dès 
ce moment il n'est plus le type de toute àme d'homme, 
mais seulement de celles qui se convertissent à Dieu. En 
contemplant cet autfe tableau ^ nous voyons que , pour 
se convertir, il faut commencer par rentrer en soi-même, 
ce que si peu de gens savent faire ; puis il faut tourner 
ses regards vers DieU; vers ûe Dieu plein de bonté, qui 
traite ses heureux serviteurs bien mieux assuréniient 
que Satdïi ne traite éôs esclaves ; il fout enfin se décider 
à soilir de l'état de péché où l'on se trouve , pour re- 
courir à la miséricorde du Père céleste. C'est ce qu'on 
doit faire avec une véritable repentanee, et l'histoire 
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rENFAIfT PRODIGUE. ÉVANGILE. 

deren&Bt prodigue nous apprend admirablennent ce Luc 15 
fi^ii foui entendre par là. Le pécheur vraiment homiliô ^^'^^ 
eonfesse ses fautes sans chercher irallement à les excuser ; 
il reconnaU qu'il a ofiTensé Dieu , Dieu lui-inétne par ses 
transgressions (U j § 476) ; il s'avoue indigne de pardon 
H toutefois il ne laisse pas d'espérer que le Seigneur dai* 
pera recevoir son repentur, car sans cet espoir il ne 
songerait pas mAiiie à retourner vers lui. 

§680. Ensuite, la vraie repentance est active. Ce 20,21 
qoe l'enfant prodigue a dit , i( le fait; non pas entière- 
meot toutefois, et ce trait est touchant. Quand il voit avec 
(|aelle bonté son père vient au devant de lui et lui ouvre 
les bras , il ooraprend qo'il insulterait ce cœur paternel , 
s^il se bornait à demander une place de mercenaire dans 
h maison. Il se sent peut-être toujours plus indigne d'un 
tel père ; mais avec un tel père il n'y a pas d'enfant , 
si perdu soit^il , qui ne puisse être reçu en pleine gr&ce. 
Car voyes^ finalement; c'est Dieu qui prévient le pé- 
<^ar et qui lui ouvre le premier les bras de sa miséri- 
corde. Oh ! quel tendre père ! et qoel mystère d'amour 
que cette jûe qu'il prouve an retour d'une âme égarée ! 
Ce ne sont dono pas seulement les anges du ciel qui se 
réjouissent lorsqu'une âme se convertit; c*ést aussi 
ie Père céleste , celui , nous dit l'Ecriture , qui se réjouit 
en ses œuvres (Ps, CIV, 81). 

§ 684 . Il est encore à renMnrqner dé quelle manière 22-24 
b parabole diécrit les résottaite de la conversion d'un 
pécheur , quant à ce pécheur loMnème. Auparavant , 
nen de pkis misérable ni de plus dégradé ; maintenant , 
3Q contraire , rien de plus heureux ni de plus comblé 
d'honneur. Il était mort, et le voilà revenu à la vie; 
perdu ) et le voilà retrouvé. Morts , perdos éteme&e- 
ineot^ e*eflt donc ce que vous êtes, 6 mes lecteurs, si 
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Luc 15 vos cœurs ne' sont pas convertis 1 Vivanis et retrouv 
pour toujours, telle est votre bonne, part , à supposer qu 
vous soyez allés à Jésus pour avoir la viel 
25-32 § 6^^* CSependant, si, en étudiant ces belles para 
boles, nous avons pu oublier les pharisiens et les scribes 
qui en avaient fourni l'occasion, le Seigneur, de soi 
côté , ne les oublia pas. Il se réservait de les peindr 
sous Timage du frère aine de Tenfant prodigue. Le 
pharisiens s'irritaient de ce que Jésus recevait les péa 
gers et les pécheurs; c'est ainsi que le frère de 1^ 
parabole, cœur dénaturé, se met en colère lorsqu'i 
apprend le sujet de tant de joie. Quand son père vienl 
le solliciter d'entrer, pour se réjouir avec toute la famille 
il s'y refuse, comme les pharisiens qui résistaient eus 
appels les plus tendres du Sauveur. A leur manière 
encore , il voit dans l'obéissance qu'il rendait à son père 
un fardeau et non un privilège. Fier de la régularité de 
ses mœurs , il se flatte de n'avoir jamais méconnu ses 
obligations. Cependant; être toujours avec son père ne 
suffit pas à son bonheur , car il aurait voulu se réjouir 
avec ses amis, ou, en d'autres termes, il tournait un œil 
de r^grçt du côté du monde. Enfin , il exagère les torts 
de son frère et il ne comprend*pas qu'après de tels éga^ 
rementS) oh puisse l'accueillir avec tant de joie. 

§ 683. Mais tout cela rend manifeste que ce malheu- 
reux 61s n'aimait ni son père ni son frère. Or, sans Ta- 
mour de Dieu et du prochain , qu'est-on , si ce n'est un 
pécheur perdu et maudit? Voilà ce qu'oublient les bon- 
nèlesgensde ce monde. À l'exemple des pharisiens, 
ils s'estiment justes , ils se com^rent avec oi^ueil à 
ceux qu'ils appellent les grands pécheurs , ils s'irritent 
de ce que ceux-ci les devancent par la conversion dans le 
royaume des cieux , et ils ne voient pas qu'un pécheur 
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i se convertit, quels qu'aient été ses désordres, esjtLuc 15 
réeilement dans la bonne voie; tandis qu'un pécheur ^^^^ 
qm refuse de se convertir, demeure dans le chemin 
ideia mort, quelles que soient ses prétendues vertus. 

§ 684. En résumé donc, ces trois paraboles nous en- 
ieignent que tout homme est perdu ; que le salut vient 
do Seigneur ; que le bon Berger s'est dévoué pour nous ; 
qoe nous devons nécessairement nous convertir afin 
d être sauvés ; que rien n'égale la misère des pécheurs 
Don convertis , si ce n'est le bonheur de ceux qui se 
eonvertîssent ; enfin , que ce qui est encore supérieur à 
toQt cela, c^t l'amour de Dieu envers nous et la joie des 
habitants du ciel , quand une àme passe du royaume de 
Satan à celui du Seigneur. 



CCXLIl. l4'écoiiome inûdéle. 

§ 685. Pour comprendre l'enseignement que Jésus Luc 16 
donne ensuite à ses disciples, et non plus aux pharisiens ^^ 
bien que présents, il faut une attention toute particu- 
lière, car il ofiTre d'assez grandes difficaltés. Les plus 
grandes, toutefois, sont venues de ce qu'on a voulu 
voir ici une parabole, tandis que ë'est peut-être une 
histoire véritable. Elles viennent surtout de ce que , 
parabole ou histoire , on a interprété ce récit en appli- 
quant à Dieu lui-même tout ce qui y est dit de l'homme 
riche. Or, dans ce système d'interprétation, l'on avait 
peine à concevoir que Dieu pût louer l'économe infidèle. 
11 est vrai que le maître ne loue que le savoir-faire de 
son indigne serviteur ; mais cela même ne se conçoit 
pas facilement de la part de Dieu. 

§ 686. Si l'on prend garde au but que se proposait 
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Luc le Notre Seigneur , but qu'indique nettement le verset 8 , 
^'^ on comprendra que , parabole ou histoire , ce récit nous 
retrace une scène toute de ce monde. Et le. maître et le 
serviteur sont des tnondains. Celui-ci ne le montre que 
trop par les énormes abus de confiance dont il se rend 
coupable; celui-là, par l'espèce d'admiration qu'il res- 
sent pour son habile voleur. Ceci ressemble, trait pour 
trait, à ce que raconte un ancien historien français (Ph. 
Gomines) au sujet du roi Louis XI, si connu par l'habi- 
leté de sa poliUque mondaine. Ce monarque avait des 
espions en Angleterre et jusque parmi les Seigneurs de 
la cour. Un jour, il envoya quelqu'un de ses officiers 
avec l'argent destiné à payer la pension d'un de ces 
seigneurs, et avec ordre de rapporter un reçu en bonne 
forme. Mais, non-seulement l'Anglais , pour ne pas se 
compromettre , refusa de donner ce reçu , il fallut même 
que l'envoyé du roi glissât l'argent dans la manche de 
la robe du traître. En apprenant cela ^ Louis XI félicita 
beaucoup le roi d'Angleterre d'avoir un si habile homme 
à son service. Il admira donc le savoir-faire de ce misé- 
rable, comme, dans la parabole, le maître loue son 
intendant de ce qu'il avait agi avec prudence. 

§ 687. Il se pourrait donc très-bien que l'histoire de 
l'intendant infidèle et de son maître, se fût passée telle 
quelle , à la connaissance de bien des gens; mais qu'elle 
soit réelle ou fictive , l'instruction demeure la même 
et c'est une instruction pleine de vérité. Quoi de plus 
ingénieux et de plus pensévérant en effet que l'homme 
qui poursuit l'objet de ses passions. Si quelque obstacle 
l'arrête, Il avise aussitôt au moyen de l'écarter. Rien 
surtout ne l'effraie autant que la misère et il a grand 
souci de son avenir terrestre, ençoreque cet avenir soit 
de courte durée. A ce point de vue , il sent très-bien la 
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valeor da moment présent. On pourrait croire qu'une Luc i6 
§m converti , cet homme ne manquera pas de mettre ^ 
aux choses de la vie éternelle la même activité et le 
aéoie savoir-foire qu'il mettait auparavant aux choses 
-da présent siècle; mats hélas! il n'eo est pas ainsi , et, 
comme le dit Notre Seigneur : « Les fils de ce siècle s<mt 
plus prudents que les fils de lumière dans leur propre 
(;éQérati<» ». Gela ne signifie pas que les fidèles doivent 
rivaliser d'habileté avec les mondains pour les intérêts 
d'ici-bas, ni, cela va sans dire , qu'il puisse être ques- 
tion d'apporter dans les affaires du règne de Dieu le 
ffxtre d'habileté, fréquemment si coupable , que les g&os 
du mmide déploient pour satisfoire leurs passions; mais, 
il serait à désirer que , dans l'intérêt de leur àme et de 
la gloire de Dieu, les enfants à/d la lumière se montras- 
sent conduits par la vraie prudence et par une sainte 
industrie, au lieu qu'on a si souvent la douleur et la honte 
de voir des incrédules faire , pour les biens périssables, 
ce que des croyants ne savent pas faire pour les biens 
éternds. 11 fondrait, par exemple, que le départ de 
mille missionnaires (ùX quelque chose d'aussi naturel et 
d'aussi fi^quent, que les expatriations dont l'unique 
d^jetest^de chercher fortune 1 

§ 688. Les exhortations et 1^ maximes qui suivent 9 
cette première sentence de Notre Seigneur se ratlachent 
les unes anx autres moins étfùitement qu'à la parabole. 
La première de ces maximes a été quelquefois bie^ mal 
comprise. On a cru y voir la dodrine du salut par les 
(Buvres et surtout per laumône ; mais vérîtablement il 
n'y a là rien de pareil. Mammon , c'est le dieu des ri- 
chesses, ou Fargent et l'or (§ 348). Jésus l'appelle le 
Mammon de l'injustice , comme Dieu est appelé le Dieu 
de la vérité , le Dieu de la justice. L'amour de l'argent 
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Luc 16 porte à toutes sortes d'iniquités , ce que montre si bien 
^ l'histoire de Tadmlnistrateur infidèle. Entre autres infa- 
mies, vous avez vu comment il s'y prit, ce mondain si 
prudent , pour se faire des amis qui l'accueillissent après 
sa déconfiture. Eh! bien; Notre Seigneur, qui veut que 
nous soyons plus prudents que les enfants de ce siècle , 
nous dit d'employer aussi notre argent à nous faire des 
amis , et des amis qui puissent , non pas nous introduire 
dans le ciel, ceci est l'œuvre même du Sauveur, mais 
nous y recevoir. Cela signifie que la meilleure manière 
. d'employer notre argent, c'est de venir au secours des 
disciples pauvres du Seigneur Jésus et de faire annoncer 
l'Evangile à ceux qui ne le connaissent point. Oh ^ oui , 
^si nous avons fait quelque bien à ces petits qui croient 
en Jésus , si nous avons contribué par nos dons à la 
conversion de quelques âmes , nous rencontrerons dans 
le ciel, à côté du Sauveur, des frères et des sœurs qui 
nous accueillerons avec amojur et avec. joie (Daniel 
XII, 3). Nous sommes sauvés par la pure grâce de Dieu ; 
mais, par la foi en cette grâce, nous abondons en œuvres 
de charité ; or , entre ces œuvres et le bonheur du ciel , 
il existe des rapports qu'il est facile de reconnaître. 
10 g 689. Un autre devoir de prudence chrétienne , c'est 
d'être fidèle dans les moindres choses, pour l'être aussi 
dans les grandes ; car il est impossible que celui qui est 
injuste dans les petites circonstances ne le soit pas tôt 
ou tard dans les plus considérables. Il n'est pas de vérité 
morale plus généralement admise que celle-ci. L'éco- 
nome infidèle n'en était pas venu tout d'un coup à cet 
excès de dépravation: On commence par peu ei Von 
finit par beaucoup. II est donc évident que , si Ton veut 
éviter le crime, le plus sur moyen .est de fuir tout ce 
qui a l'apparence du mal: Mars en regardant de près 
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IQX paroles da Sauveur, ou voit qu^elles disent plus Luc 16 
que cela . c Si quelqu'un est fidèle dans les petites choseS, *^ 
il est fidèie dans les grandes, et , injusie dans les petites , 
il Test aussi dans les grandes o . 11 Vest déjà , parce qu'on 
ne saurait commettre une petite faute sans violer quel- 
que grand commandement , ni remplir en son entier 
un petit devoir sans accomplir quelque grande loi de 
Dieu. Par exemple^ celui qui se met en colère sans 
cause (§§ 294, 295), oublie Dieu et s'élève, comme CaYn, 
contre son frère ; or , un mouvement d'irritation semble 
généralement n'être qu'une faute aussi légère qu'elle est 
commane. D'un autre côté, celui qui , de bon cœur et 
wck par une taine politesse , salue en passant un homme 
dont il a pourtant à se plaindre, remplit un grand 
devoir de piété et de charité (Matth. V, 47). C'est ainsi 
que tout se lie dans la vie morale , et l'on peut dire , en 
^Q certain sens, que rien n'y est petit ou de peu d'im- 
portance. 

§ 690. Il se peut aussi que, par les moindres choses , h 
Notre Seigneur ait entendu les biens de la terre , com- 
parés aux biens spirituels et célestes, qui senties grandes 
choses. À ce point de vue, les versets 40 et 44 ne 
feraient qu'un , et l'instruction qu'ils renferment se pré- 
senterait comme suit. L'injuste Mammon, cet or et cet 
%1'gent qui sont une occasion de tant de péchés et de 
misères ; ces biens terrestres dont la possession n'est pas 
u^ajours criminelle, quoique toujours dangereuse; la 
fortune, en un mot, dont nous jouissons, petite ou 
grande , nous appelle à la pratique de devoirs impor- 
tants. La Parole de Dieu trace la marche à suivre en tout 
<^e qui concerne l'acquisition , la conservation , l'emploi 
des biens de ce monde, et Ten^^mble du caractère chré- 
^«u dépend beaucoup de là manière dont on se conduit 
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Luc 16 à ces divers égards. Etre fidète dans Finjuste Mainsioa 
^^ et rétre dans les petites ehoses , sont donc deux expres- 
sions d'ane même idée. De leur côté, les grandes choses 
et « ce qui est vérUable, » désignent im secd et nième 
objet; savoir, les biens spirituels et célestes. En con- 
clusion , si un homme se montre ttatMtueUeaaent înatten- 
tif à son devoir quant à rinjuste Bfammon , c'est une 
preuve qu'il ne connaît , ni n'apprécie , ni ne cberdie 
les véritables ridiesses, et ceiies-^ci ne lui seronit pofînt 
données. 
^2 § 694 . Telle est Fimportance de œt enseignement , 
que le Sdgneur le reproduit avec une modification des- 
tinée à le rendre plus frappant encore. Ce qu*il avait 
d'abord appdé le Hammon de l'injustice , les moindres 
choses I il l'appelle ce qui est à «nilrui, et les grandes 
^oses, les ricèesses véritables, il les dés^e sous cette 
expression : ce qui est à vous. C'est afin de nous rap- 
j^eler, non pas seulement que nos biens terrestres appar- 
tiennent à IHeu f puisque ceux de la grâce viennent 
aussi de lui; mais que nous devons nous regarder 
comme ks simples dépositaires de notre ^fortune et nous 
en dépouiller complètement, s^il le faut, pour nos frères, 
ce qui ^ne nous serut ni permis, ni possible quant aux 
biens de b foi. Et puis, oe que le Seigneur veut peut- 
être marqiaier par là , c'est que les biens de ce moêde 
ne iont pas un avec mous comme ceux de la* grâce. Au 
moment de notre wort, si ce n'est avant, nous devrons 
les laisser; tandis que la mort, loin de nous priver des 
biens célestes, nous en donne renlière possession. L'a- 
vare ne penae pas ainsi. Pour lui , les biens de ce monde 
sont le certain , ceux de l'élernilé d'incertain; et, lors- 
qu'on porte atteinte à sa fortime , il semide vraiment 
qu'on attaque son être lui-même, ou, comme on dit 

&0 



— 1 



L'HYPOCIUSIE ET L'AVAIMCE» ÉViNOILE. 

lireKent, qu'on lui arrache Tàme. Quant an vrai Luc 16 
, en^ssédant Christ, il possède tout. 
|§ 692. Les iniquités dont s* était rendu coupable Té- 13 . 
tiifiâèle , Tenaient de ce qaUl avait foit de Tar- 
soQ dieu. Itous avons vu ailleurs riocompatibilité 
existe entre Tamour de Dieu et Tamopr de la fortune 
642 et suiv.). fl résulte de là que celui qui met son 
aux biens de la terre , est capable de tous les pé- 
, par cela même que Dieu n'est point avec lui. 
\% 693. Lesphariaens étaient « amateurs d'argent , » i«, is 
\sk les avares savent très-bien aiSecter les dehors de la 
riigîon et de Thumanité (I , § 386) , souvent aussi leur 
les perte à se moquer des choses spirituelles , 
iroe qu'ils ne sauraient en sentir Texcetlence. Lors 
»nc qu'on lem* adresse le langage de la foi, il n'est pas 
ire de les entendre se raiUer de ce qu'il a de plus sé- 
iux. Mais Jésus leur dH : « Vous pensez être justes et 
rous oubliez^ que Dieu regarde au cœur ! Les hommes 
idmirent votre piété ; mais aux yeux de cdui qui sait 
que vous cachez sous ces beaux dehors , vous êtes 
)lutôt uo 'Objet d'abomination. » Il n'est rien, en effet, qui 
)it plus propre à inspirer de l'horreur, que le crimed^ 
IX qoifont de la piété, un moyen de gagner de l'argent ; 
ir c'est mettre Dieu au service de Mammon. — Si d'ail- 
trs TOUS remarquez la forme générale dont le Seigneur 
revêt ici sa pensée, vous direz avec moi : Oh ! comme 
ii fautcpie le genre humain soit profondément déchu pour 
tvoir admirer tant de choses que Dieu hait ; pour éle- 
|*v'6r des slalUies, par exempte , ou pour tresser des cou- 
^ronnes à des hommes, dont les uns répandirent le sang 
«oimne de l'eau dans les guerres suscitées par leur am- 
'bitioQ , et dont les autres perdirent des millions d'âmes 
ÇQr leurs écrits licencieux ou impies ! 
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ÉVANGILE. LA VIOLENCE DES PASSIONS. 

Luc 16 § 694. Quand on songe, à Tempire que les passions 
^^ exercent sur nous, particulièrement l'amour des biens 
du monde, on comprend ce que le Seigneur a voulu 
dire, en reparlant de la violence qu'il faut déployer 
pour entrer daas son royaume (§ 424). Il s'agit dé se 
vaincre soi-même, de briser toutes sortes de liens ter— 
rostres, et ce n'est pas par l'indécision, par la mollesse, 
par l'inconstance qu'on arrive là. — Du reste, cette 
parole de Jésus rappelle indirectement que tout l'en- 

' semble des révélations de Dieu se divise en deux gran- 

des parties : d'abord, la loi et les prophètes jusqu'à Jean- 
Bapliste, puis l'Evangile ou la bonne nouvelle, ou la 
prédication du règne de Dieu ; règne dont les bases fu- 
rent posées par Jésus-Christ durant son ministère , 
qu'il inaugura par sa résurrection et par l'çnvoi du 
Saint-Esprit, et qui doit se continuer, en cet état tem- 
poraire , jusqu'au moment où Jésus paraîtra dans sa 
gloire étemelle. 

17 § 695. Ce n'est pas à dire toutefois que la loi de Dieu, 
soit susceptible de variations et encore moins qu'elle 
puisse être anéantie. Les cieux et la terre passeront dès 
que Dieu le voudra; car il n'y a rien en Dieu qui s'y 
oppose ; puisque les cieux et la terre ne sont pas Lui et 
ne participent pas à son essence; mais il n'en est pas 
ainsi de sa loi (§ 289). L'Eternel ne pourrait l'abroger 
sans se renoncer lui-même. 

18 § 696. La déclaration contenue dans le verset 18 ne 
se lie facilement ni à ce qui précède, ni à ce qui suit. 
Peut-être Jésus savait-il que, parmi les moqueurs aux- 
quels il avait à faire en ce moment , se trouvaient des 
hommes , non moins coupables que la Samaritaine de 
Sichar (§ 229) , qu'il follait obliger de rentrer en eux- 
mêmes ; peut-être aussi lui firent-ils diverses questions 

82 



LE MAUVAIS RICHE. ÉVANGILE. 

<iu sujet de la loi dont il venait de parler et avons-nous Luc 16 
ici une de ses réponses. £n la comparant avec ce qui est ^^ 
écrit en Saint-Matthieu (§ 301), nous voyons toujours 
plus combien sont contrairesà TEvangile, les divorces qui 
n'ont pas de cause légitime, et, selon le Seigneur, il 
nV en a qu'une. Le mari divorcé qui se marie commet 
aduilère, aussi bien que la femme divorcée qui se 
donne à un autre époux. Il est donc certain que, pour 
(les chrétiens , le mariage est une union indissoluble. Ce 
n'est pas à dire , je le répète , que les lois ne puissent en 
permettre la rupture , puisque le mariage est un acte 
civil en même temps que religieux ; mais si de telles lois 
sont nécessaires , c'est, hélas! parce que tous ceux qui 
portent le nom de chrétiens ne sont pas vraiment à Jé- 
sus-Christ. 



C€Xl4lfl. Le mamato riche. 

■ 

§ 697. Le récit que nous avons sous les yeux doit-i! i^-^i 
être envisagé eomme une histoire ou comme une para- 
bole? Ceux qui veulent y voir un fait réel , se fondent 
sur ce que le Seigneur y introduit deux personnages dont 
l'existence n'est rien moins que fictive, Abraham et La- 
zare. Mais au moment où Jésus prononça ^ce disc(Mrs, 
époque à laquelle il comptait déjà la famille deBéthanio 
au nonibre de ses amis (§ 61 8), Lazare' n'avait pas encore 
été couché dsuis le sépulcre. D'ailleurs, si le vrai Lazare, 
frère de Marthe et de Mariç , ne possédait pas de grands 
biens , ce qui est plus que probable ; rien, toutefois , ne 
porte à penser qu'il fût plongé dans une misère comme 
celle dont le Seigneur fait ici le tableau. C'est donc , 
par mégarde qu'on s'est avisé de voir ici le Lazare de 
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I 

Luc 16 Béthanie ; mais nous saarons bientôl pourquoi Kotre Sei^ 
gneur a désigné sous ce nom le pauvre de la parabole. 
ift-2i § 6^8. Le riche n'est pas nommé. On est convenu de 
rappeler le Mauvais Biche. Tout ce qui nous est dit ce^ 
pendant à son sujet, c'est qu'il menait grand train et 
s'occupait peu des malheureux:. Il s^accordait les joais^ 
sauces que sa fortune comportait , et, comme tant d'é- 
golstes, il ne pensait pas qu'il y eût personne dans 1<^ 
souffrance , parce qu'il ne manquait lui-même de rien. 
Il était donc de ces gens qui a thésaurisent pour eux^ 
mêmes (§ 643) , d qui dépensent en une seule soirée dé 
festin, de bal, de concert, de Ihéàtre, plus qu'il ne 
faudrait pour nourrir pendant un mois vingt familles 
pauvres. Ce n'est pas à dire que ce fût là lotft son crime, 
car à ce genre de vie s'associent ordinairement bien des 
désordres secrets ; mais n'eût-il commis que ce seul pé- 
ché , encore est-il que c'était un mauvais riche. 

§ 699. Tous les riches ne sont pas tels que celui-ci , 
et tous les pauvres non plus ne sont pas des Lazare. Ce 
nom est Téquivalenl d'Eléazar. Il veut dire Dieu aide, 
raison probable qui l'a fait choisir parT^otre Seigneur; 
sans compter qu'il appartenait à un homme que tout le 
monde connaltraif un jour comme ayant été particuliè- 
rement aimé de Jésus. Le choix de ce nom est d'ailleurs 
destiné , non pas à nous montrer que nous ne devoos 
assistance qu'aux pauvres qui aiment Jésus et que Jésus 
aime , mais à opposer , dans la parabole , un riche qui 
est pauvre en Dieu , à un pauvre qui est riche en la foi. 
Or , ici-bas, le bonheur semble appartenir exclusive- 
ment à l'opulence et bien des indigents s'y trompent; 
ceux-ci, d'un autre côté, sont quelquefois dans un état 
à attendrir les cœurs les plus durs. Mais si l'incrédulité 
et l'égoKsme des premiers ne tes empéehent pas de goû- 
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(er d'enivrantes délices , si la foi des seconds ne les Luc 16 
préserve pas de douleurs amères ; il y a ^ pour les uns 
et pour les autres, une fin qui vient bientôt. 

§ 700. La misère abrège la vie. Lazare meurt; mais 22-24 
qu'est-ce pour lui que la mort? C'est l'entrée de l'éternel 
repos de Dieu , c'est l'admission au bonheur de la fa- 
mille dont Abraham est spirituellement le père. Après 
le pauvre , le riche meurt aussi ; il est enterré , et ses 
richesses j non plus que ses plaisirs , ne peuvent le sui- 
vre au sépulcre. Au lieu décela^ des tourments inex- 
primables dans le séjour des morts , danà Vadès , selon 
le grec, dans ce lieu invisible, dans cette demeure 
des trépassés , dont les mystères ne nous sont qu'en 
partie révélés par les Ecritures. C'est ici surtout qu'il 
importe de se souvenir que nous avons sous les yeux 
une parabole et non une histoire, comme le prouvent du 
reste tous les détails du tableau. Il est vrai qu'il existe 
entre cette vie-ci et la vie étemelle , entre ce monde et 
le monde à venir , un lieu , ou plutôt un état intermé- 
diaire qui est appelé 2'ADfts ou V Invisible; mais, quel 
que soit ce lieu ou cet état , il faut le distinguer de la 
rétribution finale. En s'appuyant sur un assez grand 
nombre de passages , bien des chrétiens pensent que , 
de la mort au jugement, les âmes des hommes sont 
dans un état comparable au sommeil, à ce sommeil 
profond où l'oo perd tout sentiment de son existence. 
S'il en est ainsi , le sort des méchants serait momenta- 
nément le même que celui des justes , et l'on compren- 
drait que le Seigneur ait pu représenter Abraham , La- 
zare et le mauvais riche , comme tous les trois à la fois 
dans Vadès. Mais, en suivant cette même supposition ', 
les habitants de Vadès ne sauraient, ni se voir , ni s'en- 
tretenir de leur commune destinée. 
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Luc 16 § 701 . Aussi, bien que le Seigneur y place les per- 
^'^^ sonnages de la parabole, il a réellement Tintenlion de 
nous montrer ce qu'il arrivera d'eux au jugement der- 
nier. Mais encore , voyez comme il est évident que c'est 
par figures que Jésus parle. Il n'est nullement probable 
' que, dans le séjour éternel de la gloire et de l'ignomiDie , 
il puisse y avoir des communicalions entre les élus et 
les "réprouvés; il l'est encore moins que ceux-ci soient 
destinés à exister au sein de flammes dévorantes , puis- 
que la misère des impies est comparée ailleurs à des 
ténèbres (Matlb. XXII, 13; XXV, 30). Celle eau qui 
est près de la et à laquelle le mauvais riche voudrait se 
désaltérer, est aussi une image. Le malheureux parle 
comme s'il avait une langue et un palais à rafraîchir ; 
or , bien que nos corps doivent ressusciter ,t il est mani- 
feste que toute notre économie physique sera considéra- 
blement modifiée. Enfin , ce qui décide la question , me 
semble-t-il , c'est le désir que témoigne le mauvais riche 
de voir ses frères se convertir, désir digne d'un ange, 
et non d'un 'fils de Satan (§ 673). 

§ 702. Ces fictions néanmoins cachent de solen- 
nelles vérités, comme nous l'avons déjà vu dans plu- 
sieurs paraboles, où les circonstances les plus improbables 
sont souvent celles qui présentent les instructions les 
plus frappantes (§§ 447, 646, 673). Ici donc, le Seigneur 
nous fait connaître , sous des images terribles , quel sort 
épouvantable sera celui des réprouvés. Quoi de pire , 
en efifet , que d'être consumé par les flammes; et com- 
ment le Seigneur pouvait-il mieux s'y prendre pour 
nous faire sentir toute l'horreur de se voir rejeté de 
Dieu? Alors chacun comprendra ce qu'il a perdu par sa 
faute ; alors on criera pour être délivré , mais ce sera 
trop tard (§658, II, §671)! 
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§ 703. Non-seulement ce sera trop tard ; mais encore Lnc 16 
•fl est très-juste qu'il en soit ainsi , comme le montre la ^'^^ 
i réponse d'Abraham, a Mon enfant , » dit-il au mauvais 
^ rtcfae (il importait que les pharisiens comprissent qu'on 
■' peut être fils d'Âbj^aham et aller en enfer) , a mon en- 
} Uni y souviens-toi que tu as reçu tes biens en ta vie. » 
Quel souvenir pour un homme qui avait fait de l'aident 
son Dieu ! a Tes biens » (tous les biens que tu désirais, 
car ta ne te souciais pas des autres , aussi n'y en a-t-il 
plus pour toi maintenant) , « et Lazare pareillement y a 
reçu des maux » (non pas tous les maux possibles , ni 
tous les maux que le péché aurait pu attirer sur lui , 
mais des maux toutefois dont sa qualité d'enfant de Dieu 
aurait dû, semble-t-il, le préserver), « et maintenant il 
est consolé et toi tu souffres de grandes douleurs. » a Par 
dessus tout cela^D continue Abraham, l'organe de Dieu 
dans la parabole , « par dessus tout cela , un grand 
abîme a été fermement établi entre nous et vous , afin 
que ceux qui veulent passer d'ici vers voijp ne le puis- 
sent, ni ceux qui sont de là , vers nous, » C'est-à-dire 
qu'il n'y a pas un purgatoire après cette vie , comme le 
rêvent les catholiques romains , ou , en d'autres termes , 
que nous n'avons , pour nous convertir , que le temps 
de notre séjour ici-bas : après cela vient l'éternité , heu- 
reuse ou malheureuse. Quelle solennelle et redoutable 
pensée! ^ 

§ 704. La misère des réprouvés sera telle que, si la 27-31 
chose était moralement possible^ ils feraient tout au 
monde pour en préserver leurs anciens amis. Mais hélas! 
ils ont bien pu se perdre avec eux, ils ne sauraient 
maintenant les sauver. Et pourquoi se sont-ils perdus? 
C'est parce qu'ils n'ont voulu écouter ni MoUse , ni les 
prophètes. Pourquoi tant d'àmes , au milieu de nous , 
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Luc 16 se perdent-elles paretltement? C'est qu'elles refusent 
27-31 aussi d'écouler Dieu , parlant dan» l'Evangile. Les Sain- 
tes Ecritures nous disent tout ce qu'il nous faut pour no- 
tre salut. Un mort qui ressusciterait à no» yeux , n'au- 
rait rieâà nous apprendre de plus. La yue de ce nouveau 
miracle pourrait étonner, confondre la pensée; maïs, 
par (ui-méme , il ne coavaiiicrait pas ceux qui sont dé- 
cidés à demeurer dans le péché. Voyez les Juifs, témoins 
de tant de merveilles et même de plusieurs résurrections; 
ceu% qui ne croyaient ni MoYse ni les prophètes , ne cru-^ 
rent pas mieux Jésus-Christ, et il en serait tout autant 
de nos jours. 

§ 705 . S» , après cela ^ nou^ cherehons à nous rendre 
coteipte du prineipahbut que Notre Seigneur se proposa 
dans cette parabole , nous dirons qu'il eut bien moins 
l'intention d'effrayer à salut les riches naiondaiQS et de 
consoler ses disciples pauvres, que de faire sentir encore 
une fois l'importance infinie de la conversion^ tout en 
indiquant le moyen par lequel s'opère cette œuvre ex- 
cellente ^ la' gr&ce divine, savoir par la Parole de 
l'Ancien et du Nouveau Testament ^ pavole que le Saint- 
Esprit a dictée aux prdphètes et aux apdtres dans ce but 
exprès. C'est pourquoi, prétendre qu'on ne demanderait 
pds mieux que de se convertir et ûéierfimotns se refuser 
à lire la BîMe , c'est ressembler à on homme qui vou- 
drait bien ne pas mourir de faim , et qui pourtant re- 
pousserait avec obstination toute nourriturov 

CCXUV. ILé flcAiidâlei lé pÉofàon é^im lnluree; 
te itftfiÉ-iiiérIté deA «Boi^e». 

Luc 17 § 706. Âîors Jésus Se iournattl vers ses disciples : 
1-3 « Il est impossible, » leur dilnH, a qu'il n'y ait pas 
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des occasions de ctmte, » oa des scandales, ce dernier Luc n 

1-3 

mol signifiant^ on s'en soavient (§ 434), une pî^rr^Maitis 
qu'on rencontre Sous ses pas et qui fdit tomber^ La chose ^ 
eo efiet est impossible , à canse dn ma) qnî est dans le 
monde et auquel ne correspond que trop le mal qui est 
dans nos cœurs méchants. Mais malheur à Vhomme par 
le moyen duquel: te seandate arriT^ 1 Souvent celui qui 
est poor d'autres une occasion de chute n'en est pas 
responsable f car ovt peut s'être scandalisé de ce qu'il 
remplissaii; son devoir ; mais ici , Notre Seigneur n'a 
pas en vue cette sorte de scandale. Malheur, veal-il dire, 
malheur à ceux qiiK, par leur incrédulité et par leurs pé-^ 
ehés , entraînent les âmes à leur ruine. Ils font un mal 
qu'il leur est impossible dé réparer (11, § 478, I, § B73). 
La mort même la plus affreuse vaudrait mieux pour eux; 
car s'il y a une malédiction sur F homme qui commet le 
péché , il doit y avovr une malédiction double sur celui 
qui , par son péché , entraîne les autres dans la mau- 
vaise voie. 

§ 707. Ce sont les « petits i> surtout, ceux qui sont 
encore faibles en la foi , qu'une pierre du chemin fera 
plus facîiement broncher et tomber ; c* est aussi lorsqu'on 
tend des embûches sous les pas des « petits » qu'on est 
le pluseoopable. Quant à ceux qui sont grands en ta foi, 
bien instruits et fort en évidence , il est clair que leurs 
péchés) comme celui de David (U , § 478) ,- ^sottt en plus 
grand scandale qtle ceux des mondains. Voilà pourquoi 
Notre Seigneur dit à ses disciples : « Prenez garde à 
vous-mêmes , » paroles qui se lient mieux peut-être 
au verset % qu^au verset 3. Les disciples de Jésus ont 
donc à être sur leurs gardes , soit pour ne pas céder 
aux oecanons de chute , soit pour n'être pas en scan- 
dale ; car rien n'égale leur responsabilité. 
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Luc 17 g 70S. Dt.^ préc«deinineat,IeSeigaeuravaiiraitseii 
^'* tir à ses disciples la nécessité du pardon des injure 
(§§ 308, 334). ici , mus retrouvons, avec quelques me 
dificalions, le môme enseignement. On peut le résume 
en ce peu de mots : Un rachelé de Jésus ne doit pas si 
lasser de pardonner, surtout à ceux qui manifestent di 
repentir. Hais ce devoi[ de miséricorde n'exclut pa 
celui de la répréheosion fraternelle. Au contraire , s 
c'est par amour que nous pardonnons, nous nous.sen- 
UroDS portés, par ce même amoar, à provoquer chei 
nos frères le sentiment de leurs fautes , quelque pénibU 
que soit celle tâche. Il est plus commode parfois de se 
taire et d'oublier : quand la faute est de peu d'impor- 
tance, il vaut mieux peut-être en agir de la sorte; 
avouons néeumoias qu^ublier n'est pas toujours par- 
donner et qu'il y a souvent plus d'amour à reprendre 
son frère qu'à fermer les yeux sur ses torls (1, g 900). 
Malt. 18 g 709. C'est ce qu'on voit avec une nouvelle clarlé 
1^^ dans le récit plus long et plus circonstancié que Sainl- 
Hattbieu nous fait de ce même discours. Ici , comme en 
Saint-Luc, il s'agit d'oBenses personnelles et non pas de 
toute espèce de péchés. Lors donc que nous avons <i 
nous plaindre personnellement et d'une manière grave 
de quelqu'un de nos frères en la foi, nous devons com- 
mencer par le reprendre en particulier ; c'est la marche 
que le Seigneur trace pour l'entier accomplissement du 
devoir, de ce même devoir recommandé en Saint-Luc. 
Si l'offeuseW nous écoute , tout est fini , tout doit ttrc 
oublié : nous avons retrouvé un frère. Dans le cas coa- 
i traire , nous prendrons avec nous une ou deux persoû- 

h nos, que nous constituerons arbitres entre lui et nous; 

I s'il ne les écoute pas, nous déférerons l'afTaire à l'assem- 

I filée. Au moment OÙ' le Seigneur parlait, son assemblée, 
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• 

Beqa^oh appelle communément son Eglise, n'était pas ^^" ^^ 
^Bcore fondée et il ne pouvait y renvoyer ceux qui ^ 
raient à se plaindre de leurs frères. D'un autre côté, il 
peu probable qu'il adressât ses disciples à la syna-r 
e. Il suit de là que rassemblée dont il parle doit 
re celle des disciples eux-mêmes , telle qu'elle exis- 
italors; or, partout où il y a quelques croyantS; il s'en 
me de semblables. Mais remarquez toujours qu'il 

iagit ici d'offenses personnelles, et que le Seigneur ne 
mgeait nullement à ériger des frères en une sorte de tri- 
onal ayant charge d^ prononcer sur tous les péchés 
^ sur toutes les fautes possibles. 
] § 710. C'est d'une manière analogue que doivent prc- 
eéder les chrétiens de nos jours. L'assemblée , ou ce qui , 
je le répète , est la même chose , l'église 5 laquelle ils 
Soumettront leurs différends, sera naturellement celle 
doDt ils font partie. Si elle ctst trop nombreuse , ce se- 
root les anciens de celte assemblée, et même, suivant 
les cas, ce sera la portion de l'assemblée aveô laquelle 
ils entretiennent des rapports plus intimes et plus habi- 
taels. Or, si leur frère, déclaré coupable, ne veut 
écouler personne, ils doivent le traiter comme un homme 
élranger à la foi, ce qui ne signifie pas qu'il leur soit 
permis de le haïr. Enfin, tout ce qui, dans cet esprit . 
d'ordfeetde charité, se fera par une assemblée chré- 
lieDne pour le maintien de la paix commune, sera cer- 
lâinement ratifié dans le ciel , nous dit Notre Seigneur. 
Eolendrons-nous par là qu'il ait voulu donner à son 
F^lise un pouvoir infaillible et sans limites? Estimerons- 
Deus surtout qu'il ait eu la pensée d'en revêtir les Apô- 
tre et leurs successeurs , réels ou prétendus , à l'exclu* 
siondetous les autres? Non sans doute. En rapprochant 
cet endroit de celui. où Jésus avait fait ente.ndre une 
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Mau.18 parole semblable (§ 536), dous voyons que ce qu'il y a 
^^^ <]e divin et d'infaillible dans TEglise , consiste en ces 
deux points ; savoir , que partout où Jésus est fidèle- 
ment annoncé, Dieu même, en quelque sorte, parle 
par la bouche de ceux qui Tannoncent ; en second 
lieu , que toute assemblée chrétienne qui se conforme 
scrupuleusement aux ordres de son chef, est sûre de 
ses actes , comme si le Seigneur eût prononcé lui-même. 
Pour montrer d'ailleurs qu'il n'entendait point attri- 
buer à certaine classe de disciples, le mono]pole de ses 
grâces et de sa force spiritueljp , il déclare que Li 
où deux d'entre eux s'accorderont dans une commune 
prière, il sera prêt à les exaucer, et que toute assemblée 
réunie pour son service , quelque peu nombreuse qu'elle 
soit, est certaine de le posséder au milieu d'elle. 
^''^ §711. En donnant à ces dernières paroles de Notre 
Seigneur le sens étendu que je viens d'exprimer, je ne 
crois pas m' écarter de sa pensée. Toutefois , je ne serais 
pas étonné qu'il eût eu spécialement eh vue les prières 
et les assemblées ayant pour objet la réconciliation des 
frères , tant IHmportance eh est grande. Ce fut bien là 
ce qui , dans tout le discours de Jésus , frappa le plus les 
disciples, et plût à Dieu que leurs successeurs eussent 
toujours fait de jnéme. Pierre , homme naturellement 
vif et emporté , Pierre dont le cœur impi^ueux avait le 
plus de peine, peut-être, à s'accommoder de l'enseigne- 
gnement que Jésus venait de leur donner sur le pardon 
des^ offenses, Pierre s'approche etjui dit: « Sei^eur, 
combien de fois mon frère péchera-t-il contre mot et 
lui pardonnerai-je? Jusqu'à sept fois? ^ — Les JuifiSy 
pense~t-on, disaient ainsi : beaucoup de prétendus chré- 
tiens disent même -moins; mais le Seigneur répondit: 
« Non pas jusqu'à sept fois; mats- jusqu'à sept fois sep- 
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terie fois: d c'est-à-dire, le nombre sacré le plus con-Mau.iB 
hidérable, ou en d^aiUres termes, totjjours. Et pour ^^'^ 
Iftire sentir ia justice de cette loi de son royaume^ il pro- 
MKa la parabole comme sons le nom de la Parabole 
Al débiteur msaS/cable. 

§ 743. Il se compare lui-^nème à un roi qui va régler 23-35 
Ittmpte avec ses esclaves; pois, ises disciples, tojos pé*^ 
iieoFs et incapables d'expier leurs péchés, il les coui^ 
Ifare à un esdav.e qui devrait dix mrUle talents, c'est^è- 
^re une somme énorme. Evalués au taux le plus bas, 
'<6,000 talents feraient douze rfiilUons de francs! Com- 
^eoiun esclave pourrait-il jamais payer une telle dette? 
iussi le roi, ionicbé de scompassion, la lui remet*il • 
gratuitement ! €et esclave à son tour avait des débiteurs ; 
ear si nous offensons Dieu , il est bien des g^s qui 
nous ofiensent. Seulement, tandis que la somme de nos 
péchés peut être assimilée ù une detjle de douze millions, 
les fautes dont nos frères se rendent coupables è notr^ 
égard ne sont que cent deniers, ou environ 70 francs ; 
car nous ne somaies pas en la place de Dieu, comme 
disait Joseph (I^ § 6Û5)^ «t si notre prochain ne remplit 
pas tous ses devoirs envers nous^ noqs ne lui rendpus 
pas nqu plus tout ce que nous liiii devons ; en sorte que 
les dettes se compensent. Or, v<Hci quelque chose d'liM)r- 
ribie! nous pét&ndrions être de ceux à qui Dieu par- 
âoQDe leurs nombreux péchés, et nous serions sans 
pardi» pour nos frères I N'est^il pas juste que si nous 
ûe frétions pas aux hommes leurs ofienses,, le Père de 
Notre Seigneur Jésus-Christ ne nous remette pas non 
|Jas les nôtres? Parole sévèr«^ mais sur laquelle il nY 
a pas un mot à répliquer. 

§ 743. Ce fut alors prolmblemeâit , qu^effrayés des Luc 17 
torts dont tant de Cois la dureté de liBur co^r les avdit 5,e 
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Luc 17 rendus coupables envers leur prochain ; non moins 
^'^ effrayés des immenses difficultés que présente raccom- 
plissement du devoir spécial qui leur était prescrit «ivec 
tant de force, les disciples dirent au Seigneur : a Aug- 
D mente-nous la foi ! d Hommage indirect rendu à la 
divinité de leur Maître, car qui peut donner la foi, si 
ce n'est Dieu? En même temps, comme ils reconnaissent 
bien que la foi seule peut noirs mettre en état de remplir 
nos devoirs jusqu'au bout. Le Seigneur, par sa réponse, 
leur montra qu'ils avaient un juste sentiment de la vé- 
rité. En effet, pardonner sans cesse n^est pas plus facile 
que d'enlever un mûrier de sa place et de le transporter 

• dans la mer, en prononçant un seul mot. D'un autre 
côté, si nous regardons du cœur vers Jésus, tant faible- 
ment soit-il, il est impossible que nous demeurions im- 
pitoyables. 

7-10 § 74 4. Il se peut que la parabole de Tesclave inutile 
n'ait été prononcée que plusieurs jours après le discours 
précédent ; il est assez facile néanmoins de l'en rappro- 
' cher, comme le fait l'écrivain sacré lui-même en sup- 
primant les circonstances intermédiaires. Ainsi que nous 
l'avons dit tout à l'heure, c'est un grand devoir et un 
devoir plein de difficultés, que le pardon des injures ! 
En général, ce sont de grands et difficiles de voira que 
ceux auxquels lé Seignenr appelle ses disciples. Ils en 
seraient absolument incapables sans la foi et sans la 
grâce de Dieu dont elle découle. Mais ces devoirs étant 
accomplis, quelle est notre situation devant Dieu? C'est 
à quoi répond la parabole actuelle. 

§745. Dans une parabole précédente, le Seigneur 
avait semblé dire tout le contraire de celle-ci (§ *646). 
Là il représentait un maître qui se mettait à servir ses 
esclaves; ici, il déclare que nul maître n'en agirait de 
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^b sorte. Dans Tune et dans Vautre, toutefois, il nous Luc n 
^farie de la grâce de Dieu ; là de son incompréhensibie "'*® 
^|^aDdeu^, ici de son absolue nécessité. L'homme même 
^ fM aurait accompli tous ses devoirs, sans manquer en 
^ un seul point, n'aurait fait autre chose que ce qu'il,doit : 
ii D'apporté aucun profit à Dieu, S'il pèche, il mérite 
" d'être puni; mais s'il nepècbe pas, il ne mérite pas de 
^ i^mpense. Pour qu'un'esclave fût de quelque profit à 
soD maitre, il fallait qu'il ajoutât à son travail obligé, 
uo surcroit de travail dont le maître touchait les béné- 
fjces. Or, bien loin d'avoir fait tout ce qui nous est com- 
niaDdé, nous avons tous péché en mille manières; . 
comment doue ne seutirions-nous pas la nécessité de la 
grâce du Seigneur? 



C€XL¥« Les dix lépreux 9 une prophétie 1 paraboles do 
Juge lalqney eelle do pharisien et eelle dn péager. 

# 

§716. En rapprochant les trois versets cités à la Luc 17 
^arge, on voit que le Seigneur, qui, depuis la fête des 
Tabernacles, avait pour ainsi dire erré dans la Judée, ^^\^'^^ 
%aDt la haine de ses ennemis: qui, plus d'une fois Marcio 
peat-étre avait marché du côté de Jérusalem comme 1 
pour y retourner (§ 657), et chaque fois avait changé de 
roule, se décida finalement à y reparaître, mais en pre- 
nant un chemin par lequel on ne pouvait guère l'at- 
lendre-. Se dirigeant au Nord-Est, il traversa toute la Sa- 
larie, coupa la Galilée au Sud et, passant le Jourdain, il 
redescendit le cours du fiteuvesur sa rive gauche, avec 
l'intention de le passer de nouveau plus au Sud pour 
se rendre à Jérusalem . Ce fut pendant cette marche, que, 
tJulre d'autres choses non racontées, il opéra là guérison 
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Luc 17 dont nous allons parler, prononça une de ses grandes 
prof^iéiies et donna deux enseignement dont nos lec- 
teurs se«)tt,ifont aisément toute riroportance. 
Ï2-19 § 747. Ce n'étailplus le temps où les miracles naîssaiefit 
^ pour ainsi dire sous les pas de Jésus. Gependap^t, comme 
il $e rencontra sanç doute près de quelque hd^tâl où 
l'on séquestrait les lépreux, il guérit dix de ces pauvres 
malades, et parmi eux se trouvait un fiamaritain. Celui- 
ci fut le^seul qui, poussé par une foi véritable et compre- 
nant oequesignifiait cette grande délivrance (§368 etc.}, 
revint auprès de Jésus en donnant gloire à Dieu. €e 
fut à tul seul aussi que le Seigneur fit entendre cette 
douce parole : « Ta foi t'a sauvé. » Il y a donc à «on- 
. dure de ce récit que le Seignçur accorde souvent des 
grâces temporelles à ceux mêmes qui ne cherchent pas 
auprès de lui la vraie guérison ; que la foi, nous Pavons 
vu déjà bien souvent, est le seul moyen de salut qui 
nous soit offert par la miséricorde divine; que celui qui 
est sauvé par la foi, ne manque pas de rendre à Dieu le 
culte de la reconnaissanoe ; enfin, que ceo^ qui sem- 
blent les plus éloignés du royaume de Dieu, fCPmme ce 
Samaritain, en sont quelque&is Les plus rapproOhés, 

§ 718, Sur son cheipnin aussi, Jésus rencontra de 
nouveau des Pharisiens, car il n'y en avait pas seule- 
ment à Jérusalem. Ceuxnci 'convaincus, et avec raison, 
que, d'après les Ecritures, le royaume de Dieu devait 
une fois s'établir sur la terre, mais trop aveuglés par 
leurs passions pour voir dans l'ouvre de Jésus, rjoau- 
guration de ce beau règne, lui demandèrent quand donc 
elle aurait lieu. Sur quoi le Seigneur se contenta de 
leur répondre, qu'ea visage d'une oertajine maniée, le 
royaume de Dieu ne viendrait point avec é<?lat Ce 
royaume eM d'une nature toute spirituelle. C'est dans 
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le oœar d'abord qu'il doit s'établir, et, par cela Tnéme Luc 17 
qo'ii est spirituel^ il ne se limite pés à certains lieux. Ce- ^' ^* 
pendant, la puissance et la majesté du Seigneur se ma« 
lâesteront aussi d'une manière extérieure et sensible, 
pM&r la glorifieatîon de don peuple et l'abaissement de 
sesenmflûs. Cest là'^sstas que porte la prophéUe qui 
tient ensuite el;<pie Jésus adressa, nom point aux Pha- 
risiens, mais à ses disciples. En voici le sens, autant 
do moins qu'il m'a été donné de la cotnprendre. 

g 71 9 . Notre Seigneur doit être manifesté de nouveau 22 
dans son humanité : c'est pour marquer cela qu'il se 
désigne expressément sous le nom de Fils de Thomme. 
Sa venue toutefois n'est pas fixée à un jour seulement. 
B y a plusieurs jours du Seigneur, ou, en d'autres ter-» 
mes, il manifeslera sa présence et son action souveraine, 
eo divers temps et de diverses manières. Ainsi , Ton 
poarra dire que le Seigneur vient, chaque fois qu'une 
abondante effusion de son Saint-Esprit opérera de 
grands réveils parmi les hommes ; il vient encore lors; 
qu'il exerce des châtiments solennels sur ceux qui re- 
jettent sa domination; il vient aussi pour une àme 
fidèle quand il la retire de ce monde de péché et de 
misères, afin de la recueillir dans le Sein d'Abraham. 
Xais rien de tout cela n'est le grand jour de sa venue, 
lÀen qu^on puisse dire que diacuue de ces manifesta»- 
tions de la puissance et de la miséricorde du Seigneur 
est c un des jours du Fils de 4'homme.D Or, entre les 
traits qcd caractérisent la foi des disciples, un des plus 
saitlantB, c'est qu'ils désirent com^mment de voir un 
de ces jours. Mais, par cela même que ce sont des jours, 
des jours rares et souvent séparés par de longs inter- 
valles, il arrive fréquemment à, ceux qui les attendent 
avec le plus de foi, d'être frustrés dans leur attente, 
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Lhc 17 Ceci néanmoîDS ne saurait se dire du grand et dernier 
joar de la venue de Jésus^hrist (§ o39) : c'est sur le 
temps et sur la manière seulement , qu'on est exposé à 
se feire illusion. 

23, 24 § 720. Il y aura des gens qui, abusés par leur imagi- 
nation ou spéculant sur la foi simple des fidèles , de- 
viendront entre les mains de Satan les instruments d'af- 
freuses déceptions. On verra des hommes se donner 
pour le Christ; d'autres qui, les croyant, s'évertueront 
à propager l'erreur ou l'imposture. Cette étonnante 
prq)hétie s'est réalisée plus d'une fois dans le cours des 
siècles. Mais les disciples sages et prudents se sont sou- 
venus de la parole du Maître : a Ne sortez pas; ne les 
suivez pas. » Non, n'allez pas où l'on vous dit qu'est 
le Christ, car vous pourriez être pris au piège du Tenta- 
teur. Quand le Fils de l'homme viendra dans sa gloire, 
ce sera comme l'éclair qui sillonne toute l'étendue du 
ciel. Il n'y aura pas besoin qu'on dise : il est ici, ou 
il est là ; personne, au fait, n'aura le temps de crier : 
ce le voilà, » que sa splendeur n'ait déjà rempli le monde 
entier. 
2^ § 7â1 . Pour que ceux qui entendaient la prophétie, 
comprissent tout à \a^ fois , et que cette gloire du Fils de 
l'homme n'était pas près de paraître, et qu'elle se ratta- 
chait à son humiliation préalable , le Seigneur leur rap- 
pelle ce qu'il leur avait déjà dit sur ses souffrances et 
sur ceux qui en seraient les auteurs. Nous donc aussi , 
lorsque nous dirigeons nos pensées vers la gloire à venir 
de notre Sauveur , ne le faisons pas sans les reporter 
également sur la mort ignominieuse qu'il a soufferte 
pour nos péchés. Ce sera le moyen le plus sûr de nous 
préparer à partager o^tte gloire. 

2fi-3o § 722. Revenant, après cela , aux jours futurs de sa 
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venue elles comparant avec ceux de Noé et de Lot, le Luc 17 
Seigneur déclare qu'ils viendront subitement, comme ^^"^ 
jadis les eaux du déluge sur le genre humain et comme 
la pluie de feu sur Sodome ; qu'ils trouveront les mon- 
dains tout occupés d'affaires terrestres et sans aucun 
soQci de leur àme; que ceux qui seront alors en cet état 
périront misérablement ; qu'il n'y aura plus aucun moyen 31 
d'échapper et qu'à ce moment surtout, on verrai quels 
forent ceux qui donnèrent leur cœur à Jésus , ou qui , 32 
semblables à la femme de Lot, voulurent concilier Dieu 
avec le monde , leur foi n'ayant été qu'une foi. morte 
(I , §§ 338 , 340). Malheur donc à ceux qui font de la vie 33 
présente leur principale affaire : ils perdront tout. Heu- 
reax au contraire ceux qui tiennent pour rien cette vie , 
au prix de l'éternité : ils ont pour héritage assuré la 
véritable yie. Mais, hélas! au jour du Christ, comme à 34.36 
présent, la terre offrira le spectacle d'un triste mélange 
defoietd'incrédulité« Ensorte que, de deux individus 
le plus étroitement associés ici-bas, l'un sera^sauvé et 
l'antre perdu! Ah! ne nous reposons donc pas, pour le 
salât éternel de nos âmes , sur les relations que nous 
pouvoùs entretenir avec des personnes pieuses , quelque . 
inlimes que soient ces relations: c'est à Jésus-Christ 
qu'il faut que nos cœurs s'unissent , si nous voulons en- 
trer dans son règne. 

§ 723. « Où , Seigneur? » dirent les disciples à l'ouïe 37 
des dernières paroles du Seigneur : où , laissé ; où^ pris? 
Il est difiScile de deviner quelle était leur pensée , et 
pour le moÎQUà autant de comprendre la réponse du Sei- 
gneur. — a Où sont les cadavres, là s'assen^blent les 
oiseaux de proie ». Le sens de cette sentence est-il que 
le mondé entier étant habité par des pécheurç , la caldr- 
mité devra fondre en tous lieux ; ou bien faut-il penser 

99. 



ÉVANGILE. Ll PRIÈRE. 

Luc 17 avec quelqaes-uns , que , conflrmaBt d'ancieDoes pro- 
" phéUes (I, § 1031; II, §§1277, 1879), le Seigneur 
feinH aliosioD aux a^es romaines et à la deetructioa 
prochaine de Jérusalem, ce cadavre infect; ou bien, 
enfin , la prophétie a-t-^lle à la lois ee double sens? C'est 
une question sur laquelle pent-éUra nos Eludes jetteront 
plus tard quelque jour. 

Lac 18 g 724. A moing d'un endurciseement ou d'une légè- 
''' reté que je n'aime pas à supposer chez mes lecteurs, il 
me semble impossible qu'ils pensent an retour du Sei- 
gneur sens élever leur cœur en haut par de ferventes 
prières. Et comme nous devons vivre avec cette pensée 
habituelle (g 647], il en résulte que la pri^ est l'état 
constant du chrétien. Pour nous bire sentir encore une 
fois (^ 6â1 , 337) la nécessité d'y persévérer, le Sei- 
gneur emploie une parabole pleine d'énei^. Ooi , si le 
juge inique se laisse vaincre par les instances d'une pau- 
vre velive, qu'est-ce que Dieu, cpû est tout aâoonr et 
justice, jie fera pas pour ses élus? Ceux-ci ontinameu- 
'sèment à souffrir de la part d'un monde incrédule ; mais 
le Seigneur finira par prendre leur défense d'une ma- 
nière éclatante. C'est notatnment ce qu'il Eera , le jour 
de sa venue , jour de gloire pour les siens et de ofsifu- 
«on pour leurs adversaires. Maintenant, il use de lon- 
ganimité envers ces derniers , soit parce qu'il a au milieu 
d'eux des élus à manifester, soit [ijerce que les élus déjà 

t manifestés ne cessent de prier en faveur de leure enne- 
mis; mais si Dieu montre ici-bas une telle patience en- 
vers le monde mèrne à cause de ses élus, c'est une raisou 
pour que le jugement du monde et la délivrance filiale 
des fidèles se fassent avec d'autant plus d'éclat (H, §§ 
<041; 4U7, etc.). 
g 72&. « Au reste ,. ajoute le Seigneur, qoaod leFils 1 
m *0(> I 
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de rhomme sera venu , trouvera4-il la foi sur la terre? » Luc 18 
— Eneore «se parole prophétique dont le sens précis ^ 
est difficile à saisir, par la raison qu^elle n^est pas accom- 
plie. Peut-être signifie-t-elle simplement que , quel que 
soit le moment où le Seigneur viendra , la foi n'aura pas 
pris possession de tous les cœurs sur la face entière du 
globe, malgré des prophéties qui pouvaient sembler 
aononcer le eontraire (11, § 4013). Tout comme nous 
disons que la paix ne se trouve pas ici-bas, quoiqu'il y 
ait pourtant bien des âmes où, par la grâce de Dieu, elle 
règne ; de ooéme, il est vrai de dire que la foi n-est pas 
de ce mofide et que, jusqu'à la fin, il y aura d^ la foisuv 
la terre , m»is non pas la foi. Or c'est de cette dernière 
manière qu'il faut traduire l'original. 

§ 736, A ces graves enseignements succède une pa^ 9.u 
rabote où nous voyons quelle est la vraie base de la foi 
qui sauve , et en méeie temps ce que doit être la prière , 
le Seigneur ayant dit tout à l'heure qu'il faut prier sans 
cesse. Quand on veut s'estîoaer juste , on ne saurait 
manquer de tenir les autres pour rien, car c'est un 
moyen facile de se grandir à ses propres yeux ; et quand 
on tient les autres pour rien , c'est une preuve qu'on 
se jf^e très^favorablement spi-méme, car celui qui 
voit le péché qui souille son âme, est tout au moins 
indulgent envers ses frères pécheurs. Or , avec de 
telles dispositions , on est fort loin de la foi et du salut ; 
témoin soit le pharisien de la parabole. Il semble avoir 
de la piété , car il rend grâces à Dieu ; mais par le fait 
il se croit juste devant lui. Parce qu'il n'a pas commis 
les plus horribles crimes ; parce qu'il est , à plusieurs 
égards, supérieur à un péager, païen de naissance, selon 
toute probabilité; parce qu'il accomplit, avec une grande 
régularité , certains devoirs extérieurs de la dévotion , il 
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Luc 18 ne doute pas que Dîeu ne lai soit favorable. Mais, que 
^" dit le Seigneur? Cet bomme s'élève , il sera abaissé. 

§ 7S7. Admirez au contraire le péager. Tandis que 
le pbarisiea a fait sa prière debout au milieu de la foule , 
il se tient humblement à l'écart * il n'ose pas lever les 
yeux au ciel , il se frappe la poitrine et il dit : a Dieu 
sois apaisé envers moi, pécbeur I d II ne voit que Dieu et 
lui ; tout le reste du monde s'eETace de sou souvenir. S'il 
a fait quelque bien , il ne s'en souvient pas davantage ; 
et quant à s'excuser , il n'y songe nullement. Il est pé- 
cbeur; il le sent, il l'avoue; Dieu a le droit d'être irrité 
contre lui , et il le supplie de s'apaiser envers le pé- 
cbeur. En un mot il s'abaisse ; c'est pourquoi il sera 
élevé. « Celqi-ci , dit Jésus , descendit en sa maison jus- 
tifié plutôt que l'autre ». Gomme c'est une parabole, le 
Seigneur ne la prolonge pas au delà de ce qu'il fallait 
pour son dessein , qui était de montrer que l'humble 
sentiment de sa misère est la vraie base de la foi qui 
sauve; mais, si l'on voulait convertir la parabole en 
histoire véritable et la compléter , on le pourrait aisé- 
ment , selon l'esprit de l'Evangile , en disant : a Ainsi 
humilié , le péager rencontra Jésus qui se fit connaître 
à lui comme le Christ, le Sauveur du monde (§ S36) et 
il crut ; et le Seigneur lui dit : « Ta foi t'a sauvé , va-t-en 
en paix , tes péchés le sont pardonnes (g 430] ». 
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DE LA FÊTE DE LA DÉDICACE A LA SEMAINE SAINTE. 



CCXLVl. lltomrijlei dédaratloii* de Jéiiiis Mir sa per- 
soBiie* jfesiis dans la Pérée f il parle sur le dWorce 
et bénit les petite enfante. Maladie et mort de 



§ 738. J'ai déjà dit que la fête de la Dédicace avait été Jean lo 
institaée par Jadas Macchabée, en mémoire de la restaura- ^ 
tion du temple après les profanations d'Ântiocbus Epi- 
phane @605). EUesecélébraitleSô de Gisleu, mois corres- 
pondant à notre mois de décembre (I, § 684). Comme 
c'était une fête d'institution humaine , les Israélites ne 
se faisaient pas une obligation de s'y rendre. Toutefois 
elle attirait un certain concours de peuple , raison sufli- 
saDte pour que Notre Seigneur s'y rencontrât , car le 
temps se hâtait (Jean IX , 4). 

§ 729. Il ne parait pas cependant que lé Seigneur ait 23-30 
fait autre chose cette fois-ci ,' que de se montrer quelques 
instants ; mais le souvenir de son précédent séjour était 
resté comme une flèche dans le cœur de ses ennemis , 
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Jean 10 ea sorte qu'il pot reprendre le fil de ses entretiens au 
^^^^ point même où ils avaient été interrompus (§§ 600-604). 
Jésus s'était rendu *au temple, lieu où les Juifs s'assem- 
blaient en tout temps, et surtout lors des fêtes. Il allait 
et venait sous un des grands portiques qui entouraient 
le saint lieu et qu'on appelait le portique de Salomon, 
lorsque les Juifs l'invitèrent à déclarer s'il était vraiment 
le Christ? Mais , bien qu'il ne le leur eût pas dit , à eux , 
en propres termes , cela ne résultait4l pas de toutes ses 
déclarations? Ils le sentaient au fond de leur conscienpe ; 

25 aussi Jésus se contenta-t-il de leur reprocher l'obstina- 
tion qu'ils mettaient à le méconnaître, et, reprenant 

26 l'image dont il s'était servi deux mois auparavant , il 
oppose leur conduite à celle qu'ils auraient tenue s'ils 

27>29 avaient été de ses brebis ; puis il rappelle % quoi Ton 
reconnaît celles-ci et les grands privilèges qui leur sont 
assurés. Et comme il venait de dire qu'il connaît ses 
brebis, qu'il leur donne la vie éternelle, que per- 
spnne ne peut les ravir de sa main (car ce serait les 
ravir de la main même de son Père), tout autant de 
choses qui attestaient sa divinité , il conclut par ces pa-* 

30 rôles solennelles : « Moi et le Père sommes un i » une 
âeule et même chose « un seul et même étre« 

31-38 § 730. Les Jui£s saisirent très-bien le sens de cette 
déclaration, car ils prirent des pierres pour lapider 
Jésus /comme s'il eût blasphémé. Mais le Seigneur leur 
dit avec une sainte et sublime ironie : a J'ai fait devant 
vous beaucoup de bonnes œuvres; c'est pour cela sans 
doute que je suis à vos yeux un criminel.)» Sur quoi ils 
répondirent : « Ce n'est pas pour une bonne œuvre 
que nous voulons te lapider, mais c'est qu'étant homme, 
tu te fais Dieu »• Or , afin de détourner l'orage au moyen 
d'une question propre à les embarrasser ^ il leur cita le 
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wrset 6 da Psafume 83 , où le mot de «c ^iea » est appii- Jean )o< 
qoé aux joges du peuple , par la raison qu'ils étaient les ^^'^ 
o^nes de la justice divine , bien qu'ils fussent de sim-^ 
pies mortels ; et il leur demanda si , à prendre le mot 
dans sa moindre aoception , (ce à quoi ils auraient con«- 
a»tj, moyennant quelque bienveillance) , il ne pouvait 
pas s'attribuer la qualité de Fils de Dieu , lui que le Père 
avait si manifesteiaent marqué de son sceau et envoyé 
daos le monde? Ce n'est pas du reste qu'il voul&t res- 
txmàre en aucune façon le sens qu'ils avaient mis eux*- 
mémes à ses paroles , car il termine en les reproduisant 
soQs une autre forme : a Croyez , dit-il , que le Père est 
en moi et moi en lui , i» ce qui revenait encore à ceci : 
«Moi et le Père, sommes un ». 

§ 731 • Ce fut bien de la sorte que l'entendirent les 39-42 
Joi^, car ils cherchèrent de rechef à s'emparer de lui; 
mais il leur échappa , et il s'en alla de l'autre côté du 
ioardain. C'était^ ces lieux que Jean avait commencé 
son ministère , et ce fqt là , pour ainsi dire , que Jésus 
acheva le sien. Il y demeura pendant au moins deux 
ffiois, janvier et février. Beaucoup de gens se rendirent 
auprès de lui , et la foi y faisait d^s progrès réjouissants. 
Us discours du Seigneur rappelaient ceux de Jean; 
ffiaisce que Jean n'avait pas fait , c'était des miracles, 
^-ci se multipliaient sous les mains puissantes du 
^ignear ; puis, on voyait clairement que tout ce que 
iean avait dit de Jésus était parfaitement véritable. 

§ 732. Les évangélistes nous donnent d'ailleurs peu 
^^ détails sur cette courte portion du ministère de Notre 
^igneur. Deux traits seulement, qui paraissent appar- 
tenir à cette époque, nous le montrent toujours harcelé 
par des ennemis auxquels il ne se lasse pas de fermer 
la bouche; puis, toujours heureux d'instruire ses disci- 
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ÉVANGILES. LE DIVORCE. 

Matt.i9 pies et de bénir les humbles. C'est d'abord, une dis- 
cussion sur le divorce ; ensuite , la bénédiction des pe- 
3-12 tits enfants par Tiroposition des mains. 

Marcio §733. Vous vous rappelez que, précédemment déjà, 
^^^ le Seigneur s'était élevé contre les divorces si fréquents 
chez les Juifs (§ 304 , 696). Les pharisiens, ces hypocri- 
tes que Jésus retrouvait partout , bien qu'ils ne fussent 
nulle part aussi nombreux ni aussi puissants qu'à Jéru- 
salem ; les pharisiens , qui n'étaient sûrement pas inno- 
cents de cet abus, et qui ne cherchaient que les occasions 
d'embarrasser le Seigneur par leurs questions et de le 
tenter à parler contre la loi , lui firent remarquer Top- 
position qui existait sur ce point entre sa doctrine et 
l'institution de Moïse. Sur quoi Jésus leur dit que si , 
par la permission de Dieu , leur grand législateur avait 
autorisé le divorce , c'était une de ces lois civiles dans 
lesquelles on est obligé de prendre en considération la 
méchanceté du cœur humain; que, d'ailleurs, ce même 
MoTse leur avait révélé de la part de Dieu comment l'E- 
ternel, au commencement du monde ^ ne créa qu'un 
seul homme et une seule femme , les unissant l'un à 
l'autre par un lien indissoluble; d'où il résultait que la 
répudiation de la femme par son mari aurait dû toujours 
être envisagée comme un cas extrême , au lieu de de- 
venir une coutume dont on se prévalait sous le moindre 
prétexte. 

§ 734. Rentrés dans la maison, les disciples l'inter- 
rogèrent de nouveau sur ce sujet. Ils lui représentèrent 
que ses principes tendaient à rendre fort dure la condi* 
tion du mariage ; ensorte [qu'après tout, mieux valait ne 
pas se marier. Sans les approuver^ Jésus leur dit pour- 
tant quMl était un cas, en effet, où l'homme faisait bien 
de se vouer au célibat; savoir, s'il s'agissait de se con- 
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sacrer entièrement au service de Dieu et de l'Evangile; Mait.i9 
mais encore fit-il observer que pareil renoncement n* est j^^^^j^ 
pas donné à tout le monde. L'expression dont il se servit 2-12 
peat signifier aussi que Télévation de sa pensée ne pou- 
vait pas même être comprise de tous. Effectivement , 
ob en est venu à Tentendre dans le sens des vœux 
monastiques , et certes ce n'était pas là ce que le Sei- 
gneur avait en vue. 

§ 735. A cette même époque, eut lieu une scène d'un Luc 18 
grand intérêt et qui nous est racontée dans trois Evan- « .. ,« 
giles , avec quelques légères différences^ On amena vers 13-15 
Jésus de petits enfants , pour qu'il leur donnât sa béné- Marcio 
diction , en posant les mains sur eux ou seulement en 
les touchant. Quelques-uns de ceux qui exprimaient ce 
désir, y mettaient peut-être plus de superstition que de 
vraie foi. Dans tous les cas, les disciples ne comprenaient 
pas qu'on pût, à ce point, importuner leur maître'; en 
sorte qu'ils s'efforçaient d*écarter ces enfants et ceux qui 
les conduisaient. Mais Jésus, toujours si bon pour ceux 
qui se confient en lui, fut indigné de la manière, dure 
sans doute , avec laquelle ces pauvres petits étaient re- 
poussés. Il les fait venir, il les embrasse avec tendresse, 
il pose les mains sur eux et il les bénit , en prononçant 
une parole trop connue pour qu'il soit nécessaire de la 
transcrire. 

§ 736. Cette parole de Notre Seigneur mérite une sé- 
rieuse attention , et de la part des enfants , et de la part 
des personnes chargées de leur éducation. Il y déclare 
que sa doctrine et sa grâce sont destinées aux petits 
comme aux grands. Pour se croire dispensé de faire con- 
naître l'Evangile aux enfants, il faudrait, ou bien qu'ils 
n'eussent pas besoin d'un Sauveur, ou bien qu'ils fussent 
hors d'état de comprendre les choses du salut. Or, quant 
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Luc 18 au premier point, « ce qui est né de la chair est chair i> 
^^ (Jean III, 6), é( sit6t que la conscience d'un enfant com- 
mence à parler, c'est-à--dire de très-bonne heure , on 
doit , avec J'aide de Dieu , tâcher de la réveiller et de 
l'amener à Jésus par cette nouvelle naissance qui vient 

^ du Saint-Esprit. Quant à rintelligence des choses du sa- 

lut , il est manifeste que Dieu peut la donner à un enfant 
et qu'il le fait souvent d'une manière très*remarquable 
(«,§252). 
^^ § 737. Bien plus, on voit par cette même parole du 
Seigneur et par la déclaration solennelle dont il l'accom- 
pagne, que les enfants sont mieux qualifiés que personne 
pour devenir membres de son royaume , o'est-^à-dire 
pour reoevoir son salut et devenir ses disciples. Pécheur 
par le dgiit même de sa naissance, un petit en&nt toute- 
fois n'est point encore endurci dans le mal; sa raison 
plus simple ne $e laisse pas séduire par lessophismes des 
passions; il est confiant; il croit facilement ce qu'on lui 
dit; il sent le besoin de secours , de protection, de dé- 
livrance. Aussi Jésus exprime-t-il nettement que si un 
homme, à quelque âge quMI soit parvenu, ne revêt pas 
les dispositions d'un petit enfant, ces dispositions mêmes 
que je viens d'énumérer, il ne peut devenir sou disci- 

Matt.19 pie, ni avoir parte sa gloire, •-' Après cela , Jésus par- 
^^ tit , nous dit Saint- Matthieu. Ce devait être son dernier 
voyage , et pous allons voir dans un ^utre Evangile 
quelle ciroonstance détermina le moment du départ. 

Jean 11 § 738. On touchait au printemps ; les jours s'allon- 
1^ geaient et bientôt ils allaient égaler les nuits ; alors venait 
la Pàque , cette Pâque même qui devait être la dernière 
pour Notre Seigneur. A ce moment , un des disciples 
bien-aimés de Jésus, Lazare, le frère dor Marie et de 
Marthe; était tombé dangereusement malade y dans sa 
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Lazare. étànoile. 

1, à Bélhanie . village voisin de Jérusalem. Marie, Jean il 
9Qr, nommée ia première , à cause satis doute da 
plus éminent que lui a valu sa profonde piété y 
était cette femme qui , au témoignage même de 
; avdit ehoifiî la bonne part (§ 64 9) ; mais comme 
i4ean ne raconte pas celte circonstance, il carac-*- 
Marie par un fait qui eut lieu plus tard , ainsi que 
le verronâ , et qui se lit dans TEvangiie de Jean 

ans deux autres. Lazare donc étant malade , ses 
le firent savoir à Jésus , en recommandant k ses 
issioDs cetni quUl aimait. Est-ce <ïbnc que le Pila 

iBiea ne sait pas toutes choses? Oui, sans doute ; mais 
devoir est de noas adresser à lui dans nos peines. 

nessàge de Marthe et de Marie ne signifiait pas né* 
r^nent : Tu ignores que ton ami est malade ; mais 

lignifiait: Nous avons besoin de ton aide et nous y 

QrODS. 

739. Ce qoe le Seigneur dit alors prouve en effet 4-10 
lieû ne lui est caché (I , § 334). Non-«seulement il 

ait pas que Lazare était malade ;* mais encore il 

it quelle serait Tissue de cette épreuve : il la voyait 

tourner à la gloire de Dieu et à sa propre gloire, 

<pû est tout nn« Et puis , Jésus aimait Marthe et 

sœar et Lazare ; Marthe, nommée cette foislapre^ 

pour montrer que, devant le Seigneur, il n'y a 
d'acception de personnes et que les faibles en la 
fini sont chers aussi. Or, quoi qu'il arrive à ceux que 
Seigneur aime , on peut être assuré que c'est pour 
bien. Cependant Jésus laissa passer deux jours 
nt de quitter la Pérée. Les disciples étonnés, non 
de ce retard , mais de ce qu'il osait se montrer en- 
one fois à ceux qui avaient voulu le lapider, au- 
^t désiré de le retenir; mais Jésus leur fit compren- 
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ÉVANGILE. LiZiBI. 

Je» 11 dre.encitaatoertainsproverbesgénéralenie&trépan 
qu'il Y avait temps pour tout, comme nous )e dirii 
et qu'il savait bien- ce qu'il faisait. 
ii-iB g 740. Ensuite, le Beigneur apprit à ses discif 
ce que lui seul pouvait savoir : et que leur ami-La 
était mort , et qu'il allait le rappeler à la vie. Il le 
dit en des termes assez clairs; toateTois ils ne compri 
pas d'abord. Parce que Notre Seigneur avait parli 
sommeil , ce qui est le vrai mot pour désigner la i 
des fidèles, ils crurent que Laiare dormait réellea 
et ils pensaient que c'était le symptdme d'une proch 
guérison. Jésus fut donc obligé de leur dire tout ou' 
lement : a Lazare est mort, d En même temps , il 
fit entendre que cette mort serait pour eux un^ranc 
jet de joie et que, s'il ne s'était pas rendu plus t^t à 
ihauie, c'éteit afin que le miracle dont Lazare allait 
' venir l'objet , les frappât davantage. Mais Thomas 
des douze, dit aux autres disciples: <t Nous aussi, ail 
afin de mourir avec lui, > parole qui montre la let 
affection qu'il portait à Lazare , mais aussi le fond d 
crédulité qui était en son cœur ; car Jésus avait dit 
allait réveiller leur ami et il les avait invités ù regai 
en conséquence la mort de Lazare comme un heur 
événement. Ce que c'est que d'être faible dans 
On en vient k se dâsoler de choses qui réjouissen 
Seigneur lui-même. 




LE JEUNE MAGISTRAT. ÉVANGILES. 

IXXLTII. Oépavt pour Béfhaiilei entretien avee on 
Jeane mnslatrai) grandes promesses f parabole des 



§ 744 . Bien que les autres évangélistes se taisent sur Marcio 
mort et la résurrection de Lazare , il est facile d^en ^^^^ ^g 
itercaler le récit dans les leurs propres . Lisez les versets ^^ 
Marc et de Matthieu cités à la marge y et vous verrez 
e, après avoir béni les petits enfants, Notre Seigneur 
rtit du lieu où il était. Allant à Jérusalem, il devait 
r par Béthanie, et voici quelques-unes des circon- 
ces de son voyage. Ce fut le dernier ; il doit avoir 
nous quelque chose de particulièrement solennel. 
§ 742. C'est d'abord un jeune homme, magistrat des Luc 18 
ttife , qui se jette à genoux devant Jésus , en s'écriant : jr „ , g 
Bon maître , ^uel bien faut-il que je fasse pour hériter le-ie 
vie éternelle? » Tout dans^la conduite de cet homme Marcio 

17-27 

atteste que son âme était sérieuse ; aussi la repli- 
e'du Seigneur le fut-elle à un haut degré. Pour lui 
ire comprendre que nous ne saurions obtenir la vie 
nielle par nos bonnes œuvres , il commence en lui 
déclarant, d'une manière indirecte, que, Dieu seul étant 
bon, tout homme donc est méchant. Encore que l'in-^ 
terlocuteur de Jésus se fût mis à genoux devant lui , il 
ne reconnaissait pas en sa personne le Fils de Dieu. Il 
l'avait simplement salué du nom de Rabbi ou de doc- 
tear. Or, il n'entrait pas dans les intentions du Seigneur 
de lui annoncer, à ce moment , sa divinité ; mais , se 
plaçant à son point de vue, il lui dit : Puisque tu ne vois 
e& moi qu'un homme , sache que nul homme n'est bon ; 
il n'y a qu'un seul bon , c'est Dieu. 



ÉVANGILES. LE JEUNE MAGISTRAT. 

Luc 18 § 743. Cependant il fallait aller plus loin. Âfia de 
„ ,, ,^ convaincre cet honnête mondain quMl ne poavait avoir 
16-26 la Vie étemelle par ses œuvres , Jésus lui rappelle les 
Marc 10 commandements de la seconde Table (Exod. XX) , en 
retranchant même le dixième, devant lequel il n'y a pas 
moyen de ne pas se reconnaître pécheur. La marche 
que suivit le Seigneur devait avoir pour «ffet de montrer 
à ce jeune magistrat combien il comprenatt peu la loi 
de rÊternel ; car , prise en son sens spirituel (§§ 293 et 
suivants) , qui prétendra l'avbir gardée de tout temps , 
même dans ce qu'elle a de plus élémentaire? Pour cela, 
il faudrait n'avoir jamais hal, n'avoir jamais menti , 
n'avoir d'aucune manière manqué d'égards envers père 
et mère. Le Juif à qui Jésus parlait, charnel comme tous 
ses frères et ne voyant que la lettre des commandements ; 
affirmait les avoir tous observés dès sa jeunesse. 

% 744. Il est évident qu'il était dans une grande illu- 
sion ; mais au lieu de le lui faire sentir par de longs rai- 
sonnements^ Jésus, qui voulait d'ailleurs lui montrer com- 
bien il l'aimait , lui dit avec une grande affeetiofi : a Si 
tu veux être parfait, va , vends tout ce que tu as, et 
suis-moi (Luc XII , 33) . » — Bien que ce jeune homme 
tke reconnût pas le Seigneur pour ce qu'il était , tout at- 
teste qu'il l'envisageait comtne un docteur envoyé d'en 
Haut. Cela étant, si les vertus dont il se glorifiait, avaient 
été le fruit d'une obéissance véritable envers Dieu , îl 
n'aurait pas hésité à faire ce que Jésus lui ordonnait de 
sa part. Mais il était fort riche , et, tout attristé de ce 
qu'il venait d'entendre , il s'en alla, il manquait une 
seule chose à ce jeune homme (et que ceux qui lisent ceci 
y prennent garde) ; il lui manquait une seule chose , 
mais cette diose est tout. Il n'avait pas rempli ses de- 
voirs par amour pour Dieu, ce n'était pas la volonté de 
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LES RICHES. ÉVANGILES. 

Siea qa'il avait faite , mais la sienae propre. Si donc il Luc as 
mit vécu d'une vie honnête , il n'en était pas moins un ^^^^ ^g 
soDdain , comme le fils aîné de la parabole de l'enfant i^^ 
prodigue , avec moins d'égoisme dans TÂme ; mais enfin ^^^^ 
tfnate sa moralité n'était d'aucune valeur pour la vie 
étemelle. 

§ 745. Alors, Notre Seigneur déclara qu'il est diOi- 
tile et, dans un certain sens , impossible aux riches de 
devenir ses disciples , tant est grande la tyrani^e de 
lammoQ sur ceui; qui le servent. Hais les hommes qui 
«îrent cette parole , gens pauvres pour la plupart , en 
forent dans la stupéfaction. Ils avaient cru peut-être tout 
le contraire. Aussi s'écrièrent-ils : « Qui donc sera 
fiavé? » Il est vrai , semble répondre Jésus, il est vrai 
4|tte les pauvres aussi mettent leur coeur aux choses de 
la terre ; il est vrai, qu'au fond, le salut est difficile pour 
ioas ; non pas difficile seulement , mais humainement 
impossible. Aussi le salut vient-il de Dieu; c'est lui qui 
Auve, et ceux qui sont sauvés, le sont par la foi, non 
pr les œuvres, a Les choses impossibles quant aux 
bommes sont possibles quant à Dieu. )> C'est lui qui con- 
vertit et qui donne la vie à qui il lui plaît. 

§746. Après ce qui venait de se passer, l'apôtre Luc 18 
Pierre, raportantsonsouvenirsur le jour où Jésus lesavait ^ 
invités, lui et ses collègues à le suivre ; touché , je sup- 27-âo 
pose, de la grâce que le Seigneur leur avait faite enNarcio 
triomphant dès résistances de leur cœur charnel, Pierre, 
âis-je, lui demanda ce qu'il lui arriverait? Or, de quel- 
que manière qu'on explique les termes de la réponse , 
il demeure évident qu'une grande gloire est réservée 
aux apôtres de Jésus, pour le jour où Jésus lui-même 
entrera dans sa gloire. Mais ce n'est pas à euxseulement 
que sont faites les promesses. Tout homme qui , pour 
Tow V. 113 H 



ÉVANGILES. PARABOLE DES OUVRIERS. 

Luc 18 Famour du Christ, aara renoncé aux objets de ses af— 
M infections terrestres, les verra , dès ici-bas, remplacées 
27-30 par d'autres objets non moins capables de remplir son 
Marc 10 cœur, bien qu'avec toutes sortes de persécutions, est-il 
dit en Saint-Marc ; et, après cette vie , c'est une éter- 
nelle félicité qui sera son partage. Ainsi , quoi qu'il nous 
soit absolument interdit de nous attacher à Jésus par 
calcul, il est sûr qu'il y a tout profit à lui faire les plus 
grands sacrifices. 
Matt.20 § 747. Ici vient la parabole des Ouvriers, parabole 
^"^® dont l'explication n'est pas facile. Peut-être faut-il Ten- 
' visager dans son ensemble, plutôt que dans ses détails. 
Précédée et suivie de cette maxime : a Beaucoup des 
premiers seront les derniers et des derniers les pre- 
miers, » il semble qu'on doive surtout y voir l'éclair- 
cissement de cette déclaration. Afin que les Apôtres ne 
missent pas une confiance charnelle dans la prérogative 
qui leur avait été accordée d'entrer les premiers dans 
la vigne du Seigneur , Jésus leur fait entendre que d'au- 
tres y entreront plus tard, et que la grâce de Dieu qui 
les y appellera ne les laissera pas non plus sans récom- 
pense. D'une manière plus générale , quoiqu'il y ait des 
pécheurs que Dieu daigne convertir à lui dès les pre- 
mières années de leur vie , il ne faut pas croire que 
ceux qu'il convertit sur leurs vieux jours ne seront pas 
tout aussi bien sauvés. Mais quelle preuve frappante que 
le salut est par la foi , et non par les œuvres ; car si c'é- 
tait par les œuvres qu'on fût sauvé , il est clair que celui 
qui se convertit au terme d'une carrière oisive, (à la 
onzième heure , soit à cinq heures du soir) , ne pourrait 
d'aucune façon être traité de pair avec celui qui aura 
travaillé dès le matin. 
§ 748. Ce n'est pas certes un encouragement à ren- 
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PARABOLE DES OUVRIERS. ÉVANGILE. 

voyer de se convertir , car le Seigneur suppose dans Bfait.20 
tous les cas un appel de Dieu ; et, si nous repoussons les ^"^^ 
appels qu'il nous adresse aujourd'hui, rien ne nous ga- 
rantit qu'il les renouvellera plus tard. II est vrai que les 
oQvriers appelés à la onzième heure reçurent un denier 
aussi bien qii'e les autres; mais s'ils étaient restés sur la 

s, 

place publique sans rien faire , c'est que personne ne les 
avait loués, ou engagés : dès que l'ouvrage leur fut offert, 
ils y coururent. — Voilà ce qui , dans la parabole , se 
rapporte à cette déclaration : a Les derniers seront les 
premiers ». 

§ 749. Quant à ces a premiers qui seront les der- 
niers, 9 cela peut s'entendre des fidèles qui, faibles dans 
Id foi et dans la vigilance , bien que depuis longtemps 
éclairés par le Seigneur , se voient devancés en foi et 
en sainteté par d'autres fidèles , convertis longtemps 
après eux. Cela peut s'entendre aussi des âmes qui , 
appelées également, à réitérées fois et de bonne heure, 
par la voix^ pressante du Seigneur , et ayant, en appa- 
rence, marché quelque tempis avec lui, se trouveront 
Goalement au nombre de ceux qu'il ne connut jamais 
§ 363). A ce point de vue, il y aurait quelque rapport 
entre eux et le fils aîné de la parabole de l'enfant pro- 
•iigue (^ 682, 683). Gomme lui, ces ouvriers trouvent 
mauvais que le maUre de la vigne donne une égale rétri- 
bution aux derniers venus, bien qu'il ne leur fasse à eu»- 
mômes aucun tort. Les uns ont travaillé en vue d'un 
salaire: ils avaient convenu avec le maître pour un de- 
nier; tandis que les autres sont allés de confiance et 
sans savoir ce qu'on leur donnerait. Chez les premiers 
estTesprit mercenaire; chez les autres, la foi. Ainsi les 
premiers seront les derniers , et , en prenant la chose 
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ÉVANeiLGS. JÉSUS PRÉDIT SES SOUFFRANCES. 

dans ce sens , on comprend pourquoi le Seigneur ajoute 
a car il y en a beaucoup d'appelés , mais pea d'élus. 



CCXLWUI. Sétm» ptéMU «• «•■*«■■ bm 



Lac iB g 750. Il D'y avait plus que quelques joars jusqu' 

Malt 90 '^ ^^ ^° P&ques. Avec elle approchait le moment o 
n-» Notre Seigneur allait être livré aux sacriScateuFs et aui 

Hh^o scribes, et par eux aux nations, c'est-à-dire aux ido 
làtres ,' daos la personne de Pilate et de ses soldats. C'e^ 
ce que Jésus annonce d'une maaiëre très-expresse à sq 
douie disciples, dans le temps même que, tristes 4 
préoccupés, ils faisaient route du oAté de fiétfaanie, pa 
conséquent vers Jérusalem. Il leur dît qu'on se moquer 
de lui , qu'on l'outragera jusqu'à le frapper au visage 
qu'on le fera mourir , mais qu'il ressuscitera le Iroisièni! 
jour. Jamais encore le Seigneur n'avait parlé d'une ma 
nièré aussi explicite. Plus l'évéoement approche, plU 
la propb^ie est claire (observation que j'ai déjà préseo 
tée à l'occasion des prophéties de l'Ancien Testam^nlJ 
Toujours est-il que les disciples ne comprirent pas mieui 
cette fois-ci que-lee précédentes (^ S37 , 554 , 721) , e 
nous allons voir dans Matthieu et dans Marc ce qui lem 
obscuroissait l|eatendement. 

Hait.so g 751 . Jaques , Jean et leur mère s'ëtant approché 
de Jt^sus et l'ayant adoré , lai firent une demande qu 
prouvait combien leurs pensées étaient aux choses de li 
terre, lis rëvaieat encore pour leur mallre un royauo» 
temporel, et ils imploraient la faveur d'y occuper ki 
premières places. Sur cela , Jésus , faisant allusion à a 
UC 



JAQUES ET JEAN, ET LEUR MÈRE. ÉVANGILES, 

o'il venait de dire au sujet de ses souffrances, leurMatt.SO 

20->23 

ppelle qu'avant d'entrer lui-même dans son rèene, il ^ ,^ 
i •» X i_ . V . .1 * MarclO 

jvait^e boire une coupe amère et a recevoir un baptême 35-40 

loutable (§ 650] ; puis il leur demande s'ils pouvaient 
ce prix le suivre dans sa gloire? Présomptueux, mais 
[leins d'amour pour leur Seigneur , Jaques et Jean re- 
ndirent sans hésiter: « Nous le pouvons ». En effet, 
^Qr dît Jésus , vous souffrirez poar moi , vous partagerez 
ion ignominie (et nous verrons plus tard comment celte 
|rophétîe s'accomplit); « mais d'être assis à ma droite et 
ma gauche^ il ne m'appartient de le donner qu'à ceux 
Lqaels cela est préparé par mon Père ». Cette parole , 
loi a son côté mystérieux , reporte toutefois avec force 
kt clarté notre pensée sur un principe fondamental, sa- 
voir que Dieu est souverainement libre dans la distri- 
lUondeses grâces, ce que Jésus avait établi naguère 
ir la parabole des ouvriers et ailleurs (§ 612). 
§ 752. Les dix autres apôtres furent indignés des Mau.20 
frétentions des deux frères. Mais ceux qui s'indignaient ^'^ 

Hifnnn 1 f\ 

Valaient- ils mieux que leurs collègues? Avaient -ils 41-45 

loins d'orgueil et de présomption? La suite nous le fera 

Nr; et déjà nous en pouvons jugier par la manière dont, 

Seigneur calma leur agitation. Il leur parle comme à 

lesgens dont il faut rabattre la vanité, ouqui, dumoins , 

ront se trouver dans une position dangereuse pour l'or- 

leil et Vambltion. Jésus , donc , faisant allusion à l'au* 

)rité dont les apôtres seraient revêtus dans son Eglise , 

mr dit nettement que cette autorité serait d'une tout 

itre nature que celle des princes et des grands du 

ionde. C'est par la parole et non par là contrainte qu'ils 

leront; leur humilité et leur charité feront leur vé- 
itable grandeur. Mot qui demeure vrai pour tous 

disciples de Jésus , surtout pour ceux qui exercent 
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ÉVANGILES. LEÇON D'HUMILITÉ. 

Malt. 20 quelque charge dans son royaume spirituel. Or, elle est 
Marc 10 ^*^" frappante, la forme que le Seigneur donne ici à sa 
^1-45 déclaration. Si quelqu'un, dit-il, veutêtre grand, qu'il 
soit serviteur; s'il veut être le premier, qu'il soit es- 
clave: qu'il fasse ce qu'a fait son Seigneur lui-môme. 
Il s'est abaissé, il s'est anéanti ; il s'est mis à notre ser- 
vice , et c'est en passant par le supplice des esclaves , 
qu'il a donné sa vie en rançon pour nous. 

§ 753. Ces derniers mots sont d'une grande impor- 
tance. Je ne sais si les disciples y prirent garde ; mais 
Jésus déclarait par là quel serait le véritable caractère 
de sa mort ou, si Ton veut, de quelle manière il est 
pour nous un Sauveur. Ce n'est pas, comme plusieurs le 
pensent , par la sublimité de sa morale et de son exem- 
ple, que Jésus-Christ nous sauve; c'est par sa mort, 
mort expiatoire au moyen de laquelle nous sommes rache- 
tés de la condamnation. Il y a deux manières de payer 
la rançon d'un esclave : ou par une somme d'argent , ou 
en se faisant esclave à sa place. C'est donc par expia- 
tion , ou par substitution. Or il se trouve que Jésus nous 
a rachetés de ces deux manières ; car il a pris sur la 
croix notre place , et il y a souffert ce qu'il fallait pour 
* effacer nos péchés. Là est Tespoir des fidèles; là est 
aussi le principe de toute charité et de toute humilité. 
Luc 18 § '^S^* P®^ après, Jésus, rentrant en Judée par le 
33-43 chemin de Josué et de David (H, §§ 67 , 522), se trouva 
près de Jéricho, la ville de Rahab l'hôtelière (II, § 49). 
Un aveugle était assis sur la route , demandant l'aumône 
aux nombreux pèlerins qu'attirait la fête de Pâques. 
Ayant appris qu'au milieu des hommes qui passaient et 
dont il entendait les pas et les voix , était Jésus de Na- 
zareth, il se mit à crier : a Fils de David , aie pitié de 
mol D. Plus clairvoyant que la généralité de cei^x qui 
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GUÉRISON D'UN AVEUGLE A JÉRICHO. ÉVANGILES. 

aecompagDdient le Seigneur, cet avengle invoquait Jésus Luc 18 
eolai donnant le nom sous lequel les Juifs attendaient ^^^^ 
avec raison le Messie promis à leurs ancêtres (§ 75). Aussi 
segarda-(-il bien d'obtempérer aux sollicitations qu'oalui 
faisait de modérer ses cris , et Jésus, le guérissant, lui dit, 
comme à la pécheresse j comme au paralytique (§§ 374 , 
I i30) : <t Ta foi t'a sauvé ! » Par la foi , ce pauvre aveugle 
I voyait en Jésus le Messie/, par la foi , il implora sa grâce ; 
ipar la foi , il persévéra malgré l'opposition ; par la foi , • 
jses péchés lui furent pardonnes et il obtint la faveur de 
|Toir, de ses yeux miraculeusement guéris , son puissant 
ilibérateur. 

I §755. A ce grand exemple de foi , l'Evangile en Luc 19 
jajoute un autre, non moins remarquable. Un péager fort ^ '^ 
riche, nouamé Zachée, païen de naissance comme le 46 
centenier^de CapernaUm, avait été amené par la grâce 

|de Dieu à reconnaître en Jésus le libérateur promis par 
les oracles dont les Juifs étaient les dépositaires (§ 4*10}. 

II résidait à Jéricho , ville où devait se faire un grand 
«ommerce de transit, à raison de sa situation. Quand il 
ipprit que le Seigneur passait , il courut en avant, et, 
eomme il était de petite taille, il monta sur un sycomore 
pour le mieux voir. II ne s'inquiétait guère des moque- 
ries du monde et il avait raison. La suite le montra clai- 
^ment, car Jésus accepta devant tous et d'une manière 
éclatante l'humble hommage de sa foi. L'ayant invité à 
descendre de son arbre, il se rendit aussitôt avec lui 
ilanssa maison, comme il l'aurait fait pour un ancien 
imi. Là dessus, grands murmures au milieu de ces 
brmalistes qui, selon leur coutume, ne comprenaient pas 
ïi'on pût se mettre en relations avec i;n péager, avec 
^pécheur (% 379), comme s'^ls n'avaient pas été pé~ 
«heurs eux-mêmes! 
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ÉVANGILE. ZiCHÉE. 

Lttc 19 §756. Maisoe pécheur Zachée (dont le nom latin 
^~^° Justus, avait été probablement traduit en hébreu }, 
avait de la foi , et une foi qui ne demeurait point oisive. 
Non par vanterie assurément, mais voulant laver le Sei- 
gneur du crime qu'on lui faisait d'être entré dans la 
maison d'un péager , Zachée se présente devant lui , 
pour dire une de ces choses qu'on ne dit guère , mais 
qu'on ne saurait cacher à Celui qui sait tout : « Je 
donne la moitié de mes biens aux pauvres, et si j'ai fait 
tort à quelqu'un , je rends le quadruple ». Bel exemple, 
assurément , de charité et de justice tout à la fois. C'est 
pourquoi Jésus s'écria : « Aujourd'hui le salut est arrivé 
pour celte\maison , parce que celui-ci aussi est fils d'A- 
braham ; car le Fils de l'homme est venu chercher et 
sauver ce qui était perdu ». 

§ 757. Ainsi donc, malgré ses bonnes œuvres, Za- 
chée avait besoin d'être sauvé , puisque Jésus dit : a Au- 
jourd'hui le saltU est arrivé pour cette maison ». l\ 
déclare, à la vérité, que ce païen était aussi un fils 
d'Abraham ; mais nous savons qu'Abraham fut justifié 
par sa foi et non par ses œuvres (I^ § 294). Il exprime 
d'ailleurs , très-nettement , bien que d'une manière 
indirecte, que Zachée était une de ces brebis per- 
' dues qu'il est venu chercher et sauver , en donnant ^ 
vie pour elles. Or, ce n'est pas Zachée seulement qui 
était perdu ; nous le sommes tous par nature ; et si Dieu , 
dans sa grÀce, n'était venu au devant de nous, s'il ne 
nous avait donné un Sauveur , nous serions tous de- 
meurés perdus. Non-seulemeht cela , mais encore c'est 
lui qui s'approche de nous pour nous appeler à Jésus 
afin d'avoir la vie, lui qui incline nos cœurs à recevoir 
le salut. Aussi, quelque misérable que soit une âme, 
comme après tout elle ne peut être plus que perdue , il 
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neto pas que , par la coDsidération de sa misère , elle Luc 19 
iiésitç à chercher la paix auprès de celui qui est venu 
chercher et sauver ce qui était perdu. 

§ 758. Jéricho se trouvait à six lieues environ de Jéru- 11,12 
salem. Notre Seigneur n'était donc plus qu'à une faible 
distance de la ville qui a avait si souvent tué les pro- 
phètes et lapidé ceux qui lui étaient envoyés » (§ 660). 
lalgré les prédictions si claires par lesquelles il avait 
annoncé ses souffrances et sa roort , les disciples se flat- 
taient toujours de le voir bientôt établir le royaume de 
Bien, tel que leur cœur charnel se le figurait. C'est 
pourquoi le Seigneur leur dit une parabole dont le sens, 
cette fois, n'est pas difficile à démêler. Qui est l'homme 
de grande naissance^ sinon Jésus , Fils de Dieu quant à 
sa nature divine et né du Saint-Esprit quant à son hu- 
manité? La contrée éloignée , c'est le ciel , séjour de la 
paix et de la gloire. Jésus devait y rentrer par sa ré- 
correction et exercer de là sur son Eglise une autorité 
n)yale, jusqu'au moment où il reviendra pour juger la 
lerre avec justice. 

§759. Mais s'il est personnellement absent de ce 13 
nonde , il y est représenté par ses esclaves. Il leur a 
nais en dép^ les vérités du salut. Ces vérités, ces pro- 
fesses, ces préceptes sont les mêmes pour tous ; chacun 
possède sa mine, ou son mare , valeur de cent deniers 
§712) , et chacun est appelé à faire valoir pour lui et 
pour les autres les grâces qu'il a reçues. Lorsque le 
^neur reviendra, il réglera compte avec ses esclaves. 

§760. Cependant, si Jésus possède ici-bas des escla- . u 
vesoQ des disciples, il a aussi des adversaires en grand 
iiombre, qui, semblables à la plupart des Juifs d'autre- 
fe, ne veulent pas qu'il règne sur eux. Peut-être con- 
^Qliraient-ils à être sauvés par lui , s'ils pouvaient con- 
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Luc 19 tinuer de vivre à leur fantaisie; mais les hommes aiment 
^"^ mieax obéir à Satan qu'à Jésus ; ils prendront le pre- 
mier venu pour roi, plutôt que lui: ils préfèrent la ty- 
rannie de leurs passions è la douce autorité du bon berger 
des brebis. Cependant le jour vient où ils devront , eux 
aussi, paraître en jugement devant celui qu'ils ont rejeté. 

15-23 § 75^, En ce jour, on verra clairement que Notre 
Seigneur eut ici-bas deux sortes de disciples : les escla- 
ves fidèles , dans les mains de qui ses faveurs auront, 
par sa grâce , plus ou- moins abondamment fructifié, et 
les méchants esclaves qui auront rendu inutile le tré- 
sor que le maître leur avait remis en dépôt. Les premiers 
recevront une récompense en rapport avec leur fidélité 
et toutefois fort disproportionnée à leur travail (dix vil- 
le^ pour mille deniers 1) parce que Dieu est riche en 
miséricorde. Quant aux autres, leur foi morte et consé- 
quemment improductive, ne servira qu'à leur condam- 
nation. Or, il importe de remarquer que leur perte même 
aura pour cause les idées injurieuses qu'ils se seront fai- 
tes des dispositions du Seigneur à leur égard. S' obstinant 
à ne voir en lui qu'un maître , un législateur , un juge 
et non point un Sauveur , comment auraient-ils pu l'ai- 
mer et se dévouer à son service? Et, né l'aimant pas, 
comment s'étonner qu'ils n'aient rien fait pour lui, pas 
même ce qu^ était le plus à leur portée. 
24-26 § 762. S'il est dit que la mine du méchant esclave 
fut donnée à celui qui en avait dix , c'est pour amener 
l'admirable déclaration que , après avoir immensément 
béni et récompensé , Dieu peut bénir et récompenser en-^. 
core plus. Sa grâce ne connaît point de bornas , et rien 
n'est plus propre à nous faire redoubler de zèle dans 
notre service. D'un autre côté , prenons garde à nous. 
Si nous nous en tenons à une connaissance stérile de Je- 
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sus-Christ et de son Evangile , si nous ne sommes chré- Luc 19 
tiensque par notre baptême et par une profession sem- ^^^ 
blabie à celle de la multitude, tout cet extérieur de 
religion nous sera ôlé; et lorsque , au dernier jour , ce 
ique la bonté divine nous accorde maintenant de lumiè- 
res etde grâces nous aura été enlevé, il est bien évident 
n'y aura plus aucun moyen de conversion ni de 
poar nos âmes (§ 652). 
§763. Quant à ceux enfin , qui , décidément incré- 27 
liiies, marchent des deux pieds dans la voie large , il 
saurait y avoir de doute sur leur destinée finale. 
rqu'ils ne puissent raisonnablement se faire aucune 
sioQ sur le sort qui les attend , Notre Seigneur pro- 
ce leur condamnation en ces termes redoutables : 
Egorgez-les devant moi. » — Ainsi la parabole des mi- 
comme au reste plusieurs autres endroits de T Ecri- 
re [I, §§ 339 , 340), range en trois catégories ceux 
qai l'Evangile est annoncé : les vrais croyants , les 
réliens de nom ou d'apparence , et les incrédules. Les 
miers seuls appartiennent réellement et pour toujours 
royaume de Dieu , bien que les seconds fassent nom- 
re parmi ceux qui s'y rattachent ici-bas (§§ 4^6, 454). 
§764. Ce fut dans la maison de Zachée, parait-il, 28 
Notre Seigneur prononça cette importante parabole. 
la fait , il reprit son chemin du côté de Jérusalem ; 
îs, comme nous le verrons bientôt , sans oublier 
ndant son ami Lazare et ses deux sœurs. C'est donc 
Jérusalem , la ville du grand roi David ; à Jérusalem , 
Irée par tant de prophètes, depuis Michée jusqu'à 
cbie ; à Jérusalem , 'OÙ tant de sacrifices et d'holo- 
les avaient été offerts par de saints sacrificateurs : 
Kiâ Jérusalem que nous allonssuivre, pour la dernière 
is, celui qui , étant le Christ, résume en sa personne 
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Lac 19 tout ce qu'avaient été jadis les rois , les propbèles, 1 
sacrificateurs et les victimes. — Hais voyons auparavan 
dans les autres Evan^les, ce qui précéda et retan 
même quelque pea son entrée dans ta sainte cité! 



ccxux. 

Usa 4e Laaarei rr«pbéUe <e Colphet retralM 



M»u.ao g 765. Comme Jfeus sortait de Jéricho , deux ava 
Marc 10 S'^ recounirentà sa miséricorde. On dit que, de n 
46-H joursencore,ceamalhcureux abondent en Orient. Ceii 
ci, encouragés par l'exemple de leur compagnon d'iofc 
tuoe guéri quelques benres auparavant, se jetèrent s 
les pas de Jésus , le suppliant , dans les mêmes terme 
de leur accorder à eux aussi le précieux don de la vu 
L'un d'eux , entre autres , se fit remarquer par la vét 
mence de ses cris, et c'est pour cela peul-élre que Ma 
ie nomme seul. Il se peut aussi qu'il n'y ait eu que dei 
aveugles guéris , l'un à l'entrée , l'autre à la sortie ' 
Jéricho. Celai-<û s'appelait Bartimée ,.et rien n'est pi 
digne d'imitation que sa conduite. Voyez en effet la p( 
sévérance de ses prières, la fuioeté de sa foi, sa prom 
litude à répondre aux appels du Seigneur et è se d 
barrasser de tout ce qui aurait pu retarder sa marcl: 
Comme lui , mes chers lecteurs , ayez pilié de votre âi 
aveugle et pécheresse; comme lui, criez au Seignea 
comme lui , ne vous laissez pas détourner de votre da 
5eiii, mais affermissez- vous y à proportion de la gra 
(leur des obstacles; comme lui, courez od la voixi 
Jésus vous appelle ; comme lui , enfin , dépouillez-vo 
•le vuus-méraes , de tout ce manteau d'oi^ueil et de m 
■ 12* 
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toequi vous enveloppe , et le Seigneur vous dira comme 
àhi: 6 Ta foi t'a sauvé. » • 

§ 766. Après avoir opéré ces guérisons, et suivi d'un Jean il 
cortège qui allait se grossissant de tous ceux dont il faisait ^^^^^ 
l'objet de sa grâce, Jésus se remit en chemin, et, au bout 
de cinq heures^ de iharche, il dut se trouver dans Bélha- 
lie, qui était entre Jéricho et Jérusalem/ à (]uinze stades 
le cette dernière ville; c'est-à-dire moins d'une lieue, 
feodantle temps qui s'était écoulé depuis que Marthe et 
larie avaient envoyé leur messager à Jésus, Lazare était 

Eïti, ainsi que le Seigneur l'avait dit à ses disciples , 
depuis quatre jours, il était enterré. La famille qui , 
rJà, se trouvait privée de son chef, était générale- 
ment aimée et estimée , ce que montre le grand nombre 
è' visiteurs qui venaient de Jérusalem et des environs 
foor consoler les deux sœurs. Peut-être savait-on que 
lèm approchait. 
§ 767. Aussitôt que Marthe apprit l'arrivée du Sei- 20-26 
leor, elle se leva ; et, avec sa vivacité ordinaire (§618), 
Dt Marie à la maison , elle courut au devant de 
s et lui dit : a Seigneur , si tu eusses été ici , mon 
ne jserait pas mort ; mais, même à présent, je sais 
tout ce que tu demanderas à Dieu , Dieu te le don- 
era. d Qu'est-ce donc qui autorisait cette femme à croire 
Jésus n'aurait pas laissé mourir Lazare et à espérer 
'il y avait encore quelque moyen de le recouvrer? Il 
difficile de ^ire autre chose si non que telle était sa 
i et que l'événement justifia son espérance. Le Sei- 
ur donc qui ne trompe jamais l'attente qu'on met en 
, dit à Marthe: <i Ton frère se relèvera. » Oui, dit 
nhe , je le sais , au dernier jour ; » car il y avait , 
ble-t-il , à ce moment , une sorte d'oscillation dans 
foi. Aussi , pour raffermir ses convictions et pour lui 
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Jean 10 faire comprendre que le Seigneur était à cette heure 
même ce qu'il sera au dernier jour : a Je suis le relève- 
ment et la vie ; i» dit Jésus , a celui qui croit en moi , 
lors même qu'il serait tnort , vivra ; et quiconque croit 
et vit en moi, ne mourra pas pour toujours. Crois4u 
cela?» Et vous mes lecteurs, croyez- vous cela? Non pas 
précisément, si Ton veut, que vous, vous-mêmes, actuel-' 
lement , vous êtes relevés de votre mort spirituelle , et 
conséquemment de la condamnation méritée par vos 
péchés ; mais croyez-veus qu'en Jésus est le relèvement? 
Regardez- vous du cœur à celui qui fait revivre les morts? 
Votre foi est-elle une vie, et vous fait-elle vivre en lui? 
S'il en est ainsi , vous êtes passés de la mort à la vie et 
vous ne mourrez point pour toujours : la parole du Sei- 
gneur est positive ; elle vous autorise à vous réjouir de 
la grâce qui vous a été faite. 
27-31 § 768. La réponse de Marthe nous montre pourquoi 
Jésus l'aimait, malgré le reproche qu'il avait dû lui 
adresser jadis (§ 619). Elle croyait en lui , le reconnais- 
sant pour le Christ, le Fils de Dieu venu dans le monde. 
Comme Jésus lui avait dit d'appeler sa sœur , elle courut 
à la maison; mais à cause des gens qui étaient là, elle 
lui dit à voix basse que leur cher maître l'attendait à 
rentrée du village. Marie, de dispositions plus calmes 
que sa sœur , ne laissa pas d'obéir avec promptitude à 
l'invitation du Seigneur , et les Juifs , pensant qu'elle 
allait au sépulcre de son frère pour y pleurer , s'attachè- 
rent à ses pas. 
32-36 § 769. Ce fut alors une scène fort touchante. Marie se 
jeta aux pieds de Jésus et , fondant en larmes , elle lui 
dit comme Marthe, mais avec mçins de paroles: «Si 
tu eusses été ici , mon frère ne serait pas mort. » Tous 
ceux qui étaient présents mêlaient leurs lamentations 

426 



JÉSUS. ÉVANGILE. 

aoî siennes , et Jésus lui-même , _ému jusqu'au fond des Jean il 
eDlrailles , demanda qu'on le conduisît vers le tombeau ^^^^ 
de Lazare. C'était une grotte taillée dans le roc , et ren- 
trée en était fermée par une pierre. On voit de nos jours 
en Judée , quantité de ces cavernes qui servaient jadis 
de lieu de sépulture. Quand Jésus fut là, et avant même 
qu'on eût roulé la pierre, il se mit aussi à pleurer; trait 
fort touchant et plein de consolation pour nous, qui avons 
si souvent de la tristesse dans le cœur. Il y a donc des 
larmes qui sont légitimes et il ne faut pas croire qu'il soit 
indigne d'un homme d'en répandre ! Dans nos peines , 
nous pouvons compter sur la sympathie de notre Sau- 
veur, car il a connu tous les sentiments humains où il 
n'entre pas du péché. De tout temps, l'Eternel s'est dit 
ie Dieu compatissant (l , § 856) et il ne l'est pas moins 
sans doute depuis qu'il a été en Christ, réconciliant le 
monde avec lui-même ! Oh ! combien donc il nous est 
précieux de savoir que Jésus pleura sur le corps de son 
ami! 

§ 770. Les Juifs de Jérusalem admirèrent l'affection 37-45 
que Jésus portait à la mémoire de Lazare et ils s'éton- . 
naient de ce que, après avoir, quelques mois aupara- 
vant, ouvert les yeux de l'aveugle-né , il n'eût pas guéri 
son ami , un homme qui lui était si cher ; car le cœur 
bamain n'est que trop disposé à critiquer les voies du 
Seigneur. Or , représentez-vous ce qu'ils éprouvèrent à - 
la vue du spectacle qu'ils eurent aussitôt .sous les yeux. 
Ce Lazare mort depuis plusieurs jours , ce cadavre en 
pleine décomposition; cette pourriture sort de la tombe 
à la voix du Seigneur (§ 474). Le voilà debout comme 
one statue , porté et soutenu par la puissance divine ; 
car , selon la coutume , il avait les mains et Içs pieds 
liés avec des bandes et le visage enveloppé d'un mou- 
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le» 11 choir. Sur l'ordre de Jésus , oa le délie et il marchi 

^~<^ Celui qui élait mort, esl revenu à la vie. Ausâ beau 

coup de ceux qui se trouvaient là, ne purent s'empëcht 

de croire que Jésus ne fût réellement le Christ , le Sei 

gneur. 

§ 771 . Il faut avouer en effet que 'la résurrection d 
Lazare est un des miracles les plus écUtaots que Notr 
Seigneur ait opérés, et l'on ne saurait mécoQoaUre qu' 
n'ait eu l'intenlLon, par -cet acte solennel et authentique 
de préparer les esprits à la merveille de son propre re 
lèvement d'entre les morts. C'est peut-être aussi parc 
qu'il portait ses regards sur sa fin prochaine , qu'e 
abordant le sépulcre de Lazare , il frémit au dedans d 
lui. Ce mouvement intérieur de Jésus ne s'explique po 
facilemeut d'une autre maBiëre. Il est vrai qu'il pc 
pleurer Lazare au moment où il allait le ressusciter 
comme nous pleurons nos amis chrétiens , quoique noij 
sachions qu'ils ne sont pas perdus pour toujours. Il ei 
vrai encore que la mort devait être un spectacle part 
culièrement repoussant pour celui qui est la vie , et qu 
le frémissement de Notra Seigneur put venir de cell 
seule pensée : voilà donc à quoi le péché réduit tous le 
hommes ! mais c'est aussi à cause du péché des homme 
qu'il allait bientôt souffrir lui-môme des angoisses inei 
primables et mourir d'une mort affreuse : telle est , j 
pense, la véritable explication. 
*B-s! g 772. Cependant, quelques-uns de ceux qui avaiec 
été témoins de la résurrection de Lazare , se hàtèrec 
innoucer le fait aux pharisiens. Le Conseil des Juii 
imbla. Tout est perdu, p«tsaienl-ils ; le peuple v 
quitter pour le Nazaréen; et ces bypocntes, feigoan 
îe croire qu'alors Jésus se déclarerait roi, exprimèrer 
1 crainte que les Itomaias ne vinssent lesdétruire. u No 
138 
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pas, » leur dit Gatphe , « le souverain sacrificateur de Jean il 
cette année-là , nommé récemment à cette place par ^®"^^ 
Fempereur et tout dévoué à Tibère ; « non pas : cet 
homme mourra , j'ose vous le prédire , et ainsi nous 
serons sauvés. » Ou bien, répondant à quelques-uns 
des membres du Conseil , qui auraient essayé de pren- 
dre la défense du Juste : « Vous n*y entendez rien , » 
aarait-il dit , a il faut que cet homme meure et qu^ainsi 
la nation soit sauvée. ^ Il attachait à ses paroles un tout 
autre sens que celui dans lequel elles s'accomplirent ; 
mais , nous dit Tévangéliste , il plut à Dieu de prophé- 
tiser par la bouche de ce Balaam (I , § 970), les destinées ' , 
glorieuses du peuple de Dieu et les fruits de salut que 
devait porter la mort de Jésus. 

§ 773. En attendant , le Seigneur ne se pressa point 53-57 
d'entrer à Jérusalem. Comme il y avait encore quel- 
ques jours jusqu'à Pâques, il gagna des lieux écartés et 
se cacha dans une ville si peu connue , qu'on ne sait pas 
même 'aujourd'hui quelle en était la situation. Elle s'ap- 
pelait Ephratm. Pendant ce temps, le peuple des cam- 
pagnes arrivait en foule. Les habitants de la Galilée 
n'avaient pas revu Jésus depuis six mois ; ceux de la 
Jadée et de la Pérée , au milieu desquels il avait vécu 
dès-lors , le savaient parti en avant : tous s'étonnaient 
que Jésus ne fût pas encore à Jérusalem et ils l'atten- 
daient avec impatience. D'un autre côté , et par cette , 
raison même , les principaux avaient donné ordre de le 
dénoncer , si Ton venait à savoir où il s^était retiré. 
Notre Seigneur était donc sous un arrêt de proscription, 
au moment où nous allons le voir reparaître pour mar- 
cher au sacrifice. 
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LA SEMAINE SAINTE. 



C7CL. Le samedi <tvant la Pâque, — Harie èmbaoïiMiii 
Jésus* Le dimancke. — Entrée triomphale A Jlémsa 
lem; glorifièatlon anticipée de Jésus* Le lundi. - 
Malédletlon du figuier; moawelle purification di 
temple ; gnérisons miracnleiises ; acelamatf on» de 
enfants; dernières proclamations de Jésns. 



Jean 12 § ^T^- Six jours avant la Pàque (ce devait être cetu 
^'^ année-là un samedi], Jésus revint à Béthanie . où il fui 
6-13 reçu à souper chez un nommé Simon, dit le Lépreux. 
Marcu Sans doute que Simon avait eu cette maladie , et peut- 
^"^ être devait-il à Jésus même sa guérison. Là se trouvai^ 
Lazare que Jésus avait ressuscité , et , parmi les person- 
nes qui ^rvaient la table , Marthe , la soeur de Lazare, 
Pendant qu'ils mangeaient,'une femme (que Matthieu ei 
Marc ne nomment point , parce qu'ils ne font nulle part 
mention expresse de Lazare et de ses sœurs , mais que 
Jean, pour la distinguer de plusieurs autres Marie, dési- 
gne par son jiom de Marie , h sœur de Marthe) , vint à 
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lésus et répandit sur sa personne un vase de parfum Jean 42 
exquis. Non-seulement elle en oignit sa tète ; mais, ayant ^ ' 
brisé le vase , le parfum coula sur les pieds de Jésus, e-is 
qui, selon Vusage, avait les jambes en arrière et non Marc 14 
sous la table (§ 4918) . Marie avait consacré beaucoup d'ar- 
gent à ce parfum et elle le tenait en réserve pour embau- 
mer le corps de Jésus, à sa sépulture. Mais, avertie par 
sa foi que le moment approchait, prévoyant peut-être 
que les circonstances d'un tel trépas ne lui permettraient 
pas d'effectuer son pieux dessein , elle voulut montrer 
qae, pour elle, la mort de Jésus était tout autant qu'ac- 
complie et qu'elle estimait plus que tous les biens du 
monde, les grâces qui devaient en découler. Telle est 
I interprétation que Jésus lui-même nous donné de l'ac- 
tion de Marie. Elle avait fait, d'ailleurs, une bonne œuvre 
à son égard; une œuvre qui se rapportait à lui unique- 
ment, et dont il lui savait gré à cause de l'intention. Âh! 
combien ne serait-il pas à désirer que nous en fissions 
souvent de pareilles l 

§ 775. Moins avancés que Marie dans la foi et dans 
Tamour , comme dans la connaissance des mystères du 
salât , les disciples , quelques-uns du moins , ne la ju- 
gèrent pas aussi favorablement. Il leur semblait qu'elle 
avait dépensé ce parfum à pure perte et qu'elle eût mieux 
fait de leur en remettre le prix pour le donner aux pau- 
vres. L'un d'eux surtout, Judas l'Iscariote, plaidait cette 
cause avec une chaleur particulière. Ce n'était pas 
qu'il se souciât beaucoup des pauvres. Il était comme 
tant d'avares qui , pour colorer d'une sorte de piété les 
regrets que leur causent certaines pertes ou certaines 
dépenses, s'apitoient sur les pauvres^ auxquels, disent- 
ils, cet argent serait si bienvenu; et par le fait , leur 
fùt-il resté, les pauvres n'en auraient pas eu davantage. 
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Jean 12 Judas aussi était avare ; or, dans sa passion, il se permet- 

Matt.36 ^^^' ^ ^^ ^^'^^ parait, des infidélités ou, pour le moins , 
^13 des indélicatesses qui font fait mettre par la Parole de 

^*J2/* Dieu au rang des larrons. C'est lui qui portait la bourse 
commune , bourse que Vaumône alimentait (§ 432} , et 
son cœur, ami de Mammon (§g 692, 693), eût bondi de 
joie en y voyant entrer tout à la fois trois cents deniers. 
§ 776. Jésus connaissait parfaitement Judas (Jeau 
YI , 70) ; mais le moment de le démasquer n'était pas 
encore venu. 11 se contenta donc de répéter à cette oc- 
casion une parole de HoTse dans le Deutéronome : «Vous 
avez toujours les pauvres avec vous » (I, § 4018). 
Ainsi; à l'époque même où le Seigneur allait instituer 
une société toute fondée sur la foi et sur l'amour , 
il reproduisit ce qu'il avait dit par Hotse, lorsque l'ancien 
peuple était sur le point d'entrer au pays où tous de- 
vaient avoir une part de territoire 1 Combien donc sont 
chimériques les plans de ceux qui croient pouvoir bannir 
d'ici-bas la pauvreté 1 C'est un des maux inévitablement 
attachés à l'humanité déchue, un effet très-direct du pé- 
ché , mais un mal toutefois qui n'est pas sans compen- 
sation (Luc Vl , 20) et qui , en particulier , fournit aux 
pauvres comme aux riches , s'ils sont dans la foi , l'oc- 
casion de montrer cette foi , les uns par leur renonce- 
ment , les autres par leur libéralité. 

Jean 12 § 777. Quand les habitants de Jérusalem eurebt ap- 
^^^ pris que Jésus était de retour à Béthanie , ils y accouru- 
rent en foule , afin de le voir , lui et Lazare qu'il avait 
ressuscité. On conçoit quelle dut être l'inquiétude crois- 
sante des principaux du peuple. Aussi nous est-il dit 
qu'ils s'assemblèrent de nouveau et qu'ils résolurent de 
se défaire non-seulement de Jésus , mais encore de La- 
zare. Pauvres aveugles! ils croyaient donc, comme les 
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persécutears de tous les temps, qu'on peut tuer la vérité! ^«an 13 
lis s'imaginaient, dans leur coupable matérialisme , ^^^ 
qu'une fois Jésus et Lazare morts , tout serait fini I Plus 
tard, ils purent se convaincre de leur erreur; mais 
hélas ! il s'en faut bien , qu'ils l'aient universellement 
reconnue; il s'en faut davantage encore que les in- 
crédules des siècles subséquents aient profité de leur 
expérience. De nos jours , en effet , on voit des hommes 
qui , lorsqu'ils le peuvent et l'osent , persécutent à ou- 
trance les serviteurs de Jésus-Christ , ne pouvant plus 
s'attaquer à Jésus-Christ lui-même , et qui croient pou- 
voir en finir ainsi avec lui et avec sa doctrine. 

§ 778. n parait que Jésus quitta ce soir-là Béthanie , Luc 19 
pour se soustraire à la foule qui s'y accumulait. Mais le „ 
lendemain , jour correspondant à notre dimanche , il 1-9 
reprit sa route du côté de Jérusalem , où déjà une mul- Marc 11 
titude d'Israélites de toutes les provinces se trouvaient j ' 1 o 
réunis pour la fête. La faible distance qui sépare Bétha- 12-19 
nie de Jérusalem est occupée par une montagne déjà 
célèbre dans l'histoire sainte (II, § 504) et qui l'est 
devenue bien davantage. Composé de trois collines 
d'inégale hauteur, collines qui vont du nord au sud, 
le mont des Oliviers avait sur son flanc oriental , vers 
le bas, le village de Béthanie ; et , à cent pas environ 
du sommet de la colline moyenne , se trouvait celui de 
Betphagé , ou des figues mal mûres ^ nom qui lui venait 
sans doute , de ce que , par sa position , il était peu fa- 
vorisé des rayons du soleil. Quand Jésus fut près de ce 
dernier village , il y envoya chercher un ânon que sa 
divine science y voyait attaché près de sa mère et dont 
il disposa , par la puissance qu'il exerce sur toutes cho- 
ses. En accomplissant ainsi des prophéties d'ailleurs assez ~ 
obscures (ËsaYe LXII ,41; Zach. IX , 9) , il voulut atti- 
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^ïîi^ rer l'attention surjes faits qui allaient avoir lieu . même 

28-40 

Matt.2l ^^^ ^^^ P*"^ insigniGants en apparence. 11 fallait aussi 
^-^ que son entrée à Jérusalem se fit avec une solennité di- 
1-10 6P6 des grands événements qui devaient s'y réaliser , 

Jean 12 sans compter qu'il y avait dans cette pompé une ûguro 
de la gloire à venir du Roi-Messie. 

§ 779. Tout arriva comme le Seigneur l'avait prédit 
et ordonné. Quand ses messagers furent de retour, on 
mit quelques manteaux sur l'ànon , puis Jésus s'assit 
dessus et il continua son chemin. Cependant la multitude 
qui, de la Galilée et d'ailleurs, était venue à la fête, 
sortit de Jérusalem en apprenant que Jésus approchait. 
Tous portaient à leurs mains des branches de palmiers ; 
ils tapissaient la route avec leurs vêtements et la jon- 
chaient de feuilles et de fleurs. Puis, quand ils virent 
Jésus , ils le saluèrent de leurs acclamations. A leur 
nombreuses voix , se joignirent les voix non moins nom- 
breuses de la multitude qui s'était accumulée autour de 
Jésus , dans son voyage d'Ëphraïm à Béthanie , et le 
bruit de ces cris de joie put facilement s'entendre jusque 
dans la sainte cité. Les acclamations étaient diver- 
ses ; mais elles exprimaient toutes le même sentiment. 
Chez, plusieurs, elles dénotaient une grande mesure de 
foi , bien que cette foi fût mêlée avec beaucoup d'igno- 
ranccTsans doute, a Hosanna! Hosanna! » criaient les 
uns , c'est-à-dire : Sauve je te prie 1 « Hosanna , au Fils 
» de David I Béni soit celui qui vient au nom du Sei- 
» gneur ! » D'autres disaient : a Hosanna dans les lieux 
r> très-hauts. » D'autres encore : « Béni soit le règne qui 
i> vient au nom du Seigneur , le règne de David notre 
» père ! » D'autres enfin : a Béni soit le roi qui vient au 
D nom du Seigneur , le roi d'Israël ; paik dans le ciel et 
i> gloire dans les lieux très-hauts ! » 
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§ 780. Les pharisiens , qui surveillaient tout ce mou- Luc 19 

28-40 

▼ement , ne manquaient pas d^avoir leurs émissaires au « . qi 
milieu de la foule. De tels criS; on le comprend, ne pou- i-ô 
vaient que les importuner. Aussi prièrent-ils Jésus d'im- Marc il 
poser silice à ses disciples et de leur faire sentir Fim- jgg,„ ^^ 
pmdence dont ils se rendaient coupables. Mais le Seigneur ^^-^^ 
leur donna à entendre qiie tout cela se faisait de son 
avea , qu'il lui fiallait ce triomphe avant son ignominie , 
qae la gloire de Dieu ne peut être sans cesse obscurcie 
ei qu'à défaut de ceux qui doivent la célébrer , FEternel 
donnerait plutôt du cœur et de la voix aux créatures 
inanimées (§421). Attérésde cette réponse, les phari- 
siens se retirèrent, convaincus, semble-t-li , que leur 
cause était perdue. 

§ 784. Du haut de la montagne des Oliviers, on a luc 19 
sous ses pieds la ville de Jérusalem et ses saintes collines. '^^"^^ 
Or, tandis que la foule des disciples se livrait à son 
enthousiasme et que chacun, sans doute, ne rôvait 
que bonheur à la vue de la cité royale et de rentrée 
triomphale qu^y allait faire le Fils de David , Jésus , lui, 
se mit à pleurer. Lorsque ses yeux découvrirent la mal- 
heureuse ville , déjà si souvent châtiée à cause de Fim- 
piété de ses cheiis et de ses habitants, son cœur s^émut 
d'une profonde compassion sur ce cadavre , bien plus 
difficile à ressusciter que celui de Lazare. Il pleura comme 
Jérémie et, comme lui , il prophétisa les effroyables mal- 
heurs réservés à celte coupable cjté. Pour avoir méprisé 
le jour de la miséricorde , le plus beau de ceux qui eus- 
sent jamais lui sur ses murs, elle allait voir se lever 
contre elle le jour inévitable de la colère divine. Ici , la 
prophétie est parfaitement claire. Jérusalem essuiera un 
long siège ; la population entière y périra ; la ville sera 
détruite de fond en comble , et c'est ainsi que les Juifs 
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Luc 19 seront punis de leur incrédulité. Ah i malheur à noua 

41-44 

mêmes , si, comme eux , nous méconnaissions les temp 
de la grâce du Seigneur ! 
Matt.2i § 782. Cependant, Jésus reprit sa marche^ lente j 
^^' ^^ proportion de la masse de gens qui lui servait de cortège 
et , quand il entra dans Jérusalem , Fagitation y étaîj 
extrême. Qui est celui-ci? s'écriait-on de toutes parts 
et des miliers de voix répondaient : C'est Jésus le pro- 
phète , Jésus de Nazareth en Galilée. Oui , un prophète, 
on n'en pouvait douter ; mais la ville dans laquelle il en^ 
trait , avait tué plus d'un prophète (§ 660). 
Jean 12 § 783. La foule était si considérable autour de Jésus, 
^^^ que tous assurément ne pouvaient l'approcher. Aussi 
quelques Grecs , païens de naissance , qui adoraient le 
Dieu d'Israël, mais auxquels il n'était pas permis de s'a- 
vancer à l'intérieur du lieu sacré , demandèrent à Phi- 
lippe quand et comment ils pourraient voir son maître. 
Philippe le dft à André , et l'un et l'autre IBrent à Jésus 
la commission de ces étrangers. Le vœu que l'Esprit de 
grâce et d'adoption avait mis dans leur cœur, fut l'oc- 
casion d'une des scènes les plus remarqualsles que nous 
retrace l'Evangile. 
23 § 784. Le Seigneur voit dans la question qui lui est 
adressée de la part de ces Grecs , le signe avant-coureur 
de la gloire qui lui était préparée ici-bas par l'établis- 
sement de son règne au milieu de tous les peuples, et 
cette gloire même reporte naturellement sa pensée sur la 
gloire étemelle qui lui était assurée dans le sein du Père. 
24>26 II faut toutefois qu'il meure auparavant, comme le grain 
de blé qu'on jette dans le sillon a6n qu'il fructifie. C'est 
pour cela que Jésus fait volontiers le sacrifice de sa vie. 
En lui , le tout premier , on verra que donner à Dieu sa 
vie terrestre , c'est la garder pour l'éternité. Si donc 
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a' an sert Jésus y qu'il le suive eo sa mort ; car c'est Jean 12 
préparer à partager sa gloire : le servir , telle est i'u- 
ique chemin des honneurs que le Père réserve à ses 
os. 

§ 785. Hais le grain de blé , simple et belle image de 27,28 
mort féconde de Celui qui est le pain de vie (§ 54 6) , 
nous dit pas tout ce que cette mort devait avoir d'af- 
Qx. Le trépas même d'une créature humaine dans 
ne douloureuse agonie, ne nous le dirait pas davantage. 
us est l'agneau de Dieu qui se charge des péchés du 
nde (§ 1 65) ; il est venu donner son àme en rançon 
plusieurs (§ 753). C'est pourquoi , il ne put voir 
pprocfaer l'heure suprême , sans éprouver un frémisse- 
eai dans tout son être. Il aurait voulu oser demander 
à son Père d'être délivré de cette heure ; mais il était 
vena pour cette heure même, la plus solennelle de toutes 
celles que les horloges ont marquées depuis que le monde 
existe , la plus heureuse pour nous , mais pour lui fort 
redoutable, et il ne saurait changer de volonté. Aussi, 
s'écrie-t-il, comme nous devons le faire, à son exemple, 
lorsqu'il se livre quelque grand combat en notre àme : 
Père, gloriûe ton nomi i> Â cette prière, une voix du 
ciel répondit: « Et je l'ai glorifié, et je le glorifierai en- 
core! V 

§ 786. La confusion et le bruit de la foule étaient tels 29^3 
que tous n'entendirent pas distinctement ces paroles. 
C'était bien pour eux néanmoins qu^elles avaient été 
prononcées. Or, voici comment le Père allait être glo- 
rifié en son Fils. La mort que celui-ci devait subir sur 
la croix était destinée à montrer combien ce monde pé- 
cheur est coupable , et à donner en même temps au Fils 
de l'homme une victoire éclatante sur Satan. Car c'est 
en la croix que le monde est jugé et que le chef de ce 
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Jean 12 monde est jeté dehors. Puis, le Seigneur étant élevé c| 
^"^ la terre , élevé sur le bois infâme et de là élevé dans 
ciel , devait tirer à lui , convertir par son Saint-Esp 
et laver par son sang , des hommes de toutes nations ^ 
de tout caractère, à la gloire de la miséricorde de Diei^ 
34-36 § 787. Jésus ayant dit ces choses , on lui fit observé 
du milieu de la foule que , selon la loi (ici , ce mot ve 
dire l'ensemble des Ecritures, II, § 2) , le Christ deva 
demeurera toujours (Ps. XLV, 6, 7). On ne compréna 
pas en conséquence qu'il pût être tout à la fois I 
Messie et le Fils de Vhomme , supposé qu'il entendit s 
désigner lui-même par cette dernière expression. — 
Sans répondre directement, Jésus exprime d*une ma 
nière assez claire d'où venaient toutes les difficultés qu'oc] 
lui faisait continuellement. La foi , la vraie foi manquaii 
encore à la plupart de ses auditeurs. Cependant , ils de- 
vaient se hâter tandis qu'ils avaient avec eux la lumière. 
Car il faut toujours en revenir là : nous ne disposons 
pas des grâces de Dieu ; par conséquent , nous devond 
les saisir lorsqu'il les met à notre portée. Sinon , mal- 
heur à nousl Semblables à des aveugles, nous ne sa- 
vons où nous allons, 
gg § 788. Ces dernières paroles , pense-t-on, furent 

dites lorsque le jour tendait à sa fin , circonstance à la- 
Marc il 
1^ quelle Notre Seigneur aurait fait allusion dans son dis- 
cours. Quoi qu'il en soit , dès qu'il l'eut achevé , il se 
retira secrètement du milieu de la foule qui l'avait ac- 
compagné jusqu'au temple, et il retourna passer la nuit 
à Béthanie avec ses disciples. Ainsi , jusqu'au moment 
qu'il avait marqué lui-même, nous le voyons retarder 
l'heure solennelle de la catastrophe. Les précautions dont 
il s'entourait prouvent d'ailleurs que ; s'il comptait au- 
tour de lui beaucoup d'amis, il continuait d'avoir des 
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imeiDis en plas grand nombre, surtout parmi les prin- Jean 12 
ipaox da peuple. A cette occasion révangéliste cite 
BOX prophéties que nous avons étudiées précédemment 
I; §§ 4074, 994 , 992) , et il nous déclare en termes 
xprès, que Jésus est ce même Seigneur, TEtemel, dont 
isale vit la gloire, lors de sa vocation à la charge de 
wphète. 

§ 789. Il s'en faut cependant que tous demeurassent ^*^ 
bos la même incrédulité. Un grand nombre de Juifs , 
Hmème de ceux qui occupaient les premières places, 
déposaient peu à peu leurs préjugés ; ils commençaient à 
comprendre que Jésus rendait témoignage à la vérité 
^mment avaientrils jamais pu le mettre en doute?) ; 
mais tel était Tempire qu'exerçaient les pharisiens sur 
ces âmes mal décidées, que peu d'entre eux, aucun 
d'abord, n'osait le confesser ouvertement. Or , pour- 
quoi, dans le fond, cette timidité? L'évangélisCe nous 
le dit et sa parole est sérieuse : a Ils aimèrent mieux la 
gloire des hommes , que la gloire de Dieu. 9 De nos 
joors , mes chers lecteurs , il n'en est pas autrement. 
Ceai qui , ayant pourtant quelque foi , ne laissent pas 
de cacher le plus qu'ils peuvent leurs convictions et re- 
foseDt de se joindre aux personnes que le monde mé- 
prise à cause de leur piété , se rendent coupables de 
cette hypocrisie , parce qu'ils ont plus à cœur de plaire 
aux hommes qu'à Dieu. Or , on avouera que ce n'est 
pas QQ faible péché que celui-là. Crainte des hommes! 
respect humain i combien d'àmes qui se perdent pour 
^oQs avoir consultés (§ 639). 
§ 790. Le lundi matin , Jésus repartit pour Jérusalem. Matt.îi 
A peine s'il avait eu le temps, la veille, de prendre ^^*^^ 
quelque nourriture, et peut-être passa-t-il toute la nuit 12-14 
en prières. C'est pourquoi, pressé par la faim, il s'appro- 
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Matt2i cha d'un de ces nombreux figuiers qui croissaient jus- 
Marc il ^^^^^ ^^^ ^^ routes (2 Chron. I, 45). Ce n'était pas 
12-14 ia saison des 6gues ; mais comme le figuier pousse soa 
fruit avant les feuilles mêmes et que ce fruit n'est , dans 
aucun temps , absolument immangeable , on cotuprend 
que Jésus ait pu approcher la main de cet arbre sans trop 
étonner ses disciples ; toutefois , il fallait qu'il eût une 
grande faim. D'un autre côté, puisque ce n'était pas la 
saison des figues , il est clair qu'on n^avait pas dépouillé 
r.arbre de son fruit; ensorte que s'il n'en portait point, 
c'est qu'il était réellement stérile. Or, notre Seigneur 
voulait répéter en action ce qu'il avait dit assez récem— 
meut en parabole (§ 654). C'est pour cela sans doute 
qu'il était allé vers le figuier, bien qu'il n'ignorât pas 
Tétat dans lequel il le trouverait. À sa parole donc, 
on vit les larges et vertes feuilles de l'arbre s'incliner 
vers la terre et les branches perdre leur élasticité ; sym- 
bole sérieux du chrétien de nom qui ne montre pas sa 
foi par ses œuvres , proclamation non moins solennelle 
de ce qu'est la malédiction du Tout-Puissant. 
Luc 19 § 794. Arrivé déns la ville, Jésus monta droit au 
' temple , où il retrouva les vendeurs et les changeurs 
12, 13 qu'il en avait chassés trois ans auparavant, mais qui n'a- 
Marc u valent pas eu de peine à s'y établir de nouveau (§ 187). 
Comme la précédente fois, il renversa les tables des 
profanes, et s'il ne s'arma pas d'un fouet, il fit tonner 
les foudres de la Parole de Dieu. Personne, à ce moment, 
n'osa lui faire d'objection , parce qu'on était encore sous 
les impressions de la veille. Quant à Notre Seigneur, s'il 
répéta vers Ja fin de son ministère un acte par lequel il 
avait signalé son entrée dans le lieu saint, c'est qu'il voulut 
rappeler que le but essentiel de sa venue est de purifier 
les cœurs des péchés qui s'en marchandent la posses- 
sion. 4 40 
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• 

.•§792. Pour rappeler d*une autre manière encore Matt.ai 
Rnivre de miséricorde qu'il est venu accomplir, il opéra ^*"^® 
ce même instant des guérisons miraculeuses qui 
vent être envisagées comme les derniers actes de 
ministère public. À ce spectacle , les nombreux en- 
ts qui avaient suivi Jésus jusqu'au temple , se mirent 
crier , comme les hommes de la veille : « Hosanna au 
de David ». Ainsi font généralement les enfants, le 
demain d'une scène qui a fortement agi sur leur îma- 
tion; ils la reproduisent de leur mieux, en imitant 
quMls ont vu et entendu. Hais ici , mes chers lecteurs ^ 
n'y avait pas simple imitation. Ces enfants connais- 
lent la Bible comme les plus jeunes d'entre vous peu- 
ent la connaître ; ils savaient que , d'après la Bible , 
leurs pères attendaient un messie , et, dans l'heureuse 
simplicité de leur cœur , ils ne doutaient pas que ce 
messie ne fût devant leurs yeux. C'est ce que Jésus lui- 
iDème fit entendre à ceux qui s'indignaient de ce tapage ; » 

car il leur cita les paroles d'un psaume tout messianique 
(II, § 644). Le Seigneur accueillit les acclamations des 
enfants, comme il avait accueilli les hommages que lui 
avait rendus la sœur de Lazare (§ 774), comme il ac- 
cueille tout ce qu'on fait de bon cœur pour lui; mais on 
ne bazarde rien ; en disant qu'il se plait surtout au culte 
que lui rendent les petits (§ 735) , car il éprouve pour 
eux la plus vive tendresse. 

§ 793. Ici parait devoir se placer la dernière procla- jgan 12 
mation que Notre Seigneur ait adressée au peuple assem- ^^-^^ 
blé. Elle résume la plupart des discours qu'il lui avait 
tenus en divers temps , dans ces mêmes cours du temple 
[Jean V, VI, etc). Croire en lui, c'est croire en Dieu; 
le contempler, c'est contempler Dieu. Il est lumière, 
tandis que tout homme est ténèbres ; donc , qui croit 
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Jean 12 en lui est éclairé : qui ne croît pas demeure dans la nuit» 
Ce n'est pas pour juger le monde , mais c'est pour le 
sauver , que Jésus est venu sur la terre; cependant, si 
quelqu'un , après l'avoir entendu, ne croit pas, la pa- 
role qu'il aura entendue le condamnera au dernier jour ; 
car cette parole est selon la volonté- du Père, et cette 
volonté est immuable.... 

Luc 19 § 794. Le peuple entier fut frappé d'étonnement , 

' comme s'il eût ouï Jésus pour la première fois. Ceux qui 

18, 19 n'avaient pas pris la ferme résolution de rester sourds 

Mau.2i aux appels du Seigneur, demeuraient, dit Saint-Luc, 
^^ « suspendus à ses paroles ». Hais les principaux sacri- 
ficateurs , les scribes et les chefs , toujours plus irrités 
au contraire, ne pensaient qu'à le faire périr. L'exécution 
de leur affreux dessein devenait cependant de plus en 
plus difficile. Â ce moment, l'enthousiasme était général, 
sans compter que le Seignçur avait toujours soin de 
quitter la ville avant la nuit. Ainsi, le soir du lundi, 
comme celui du dimanche , il regagna Bélhanie ou tout 
au moins la montagne des Oliviers. ^ 



CCLI. Le Mardi. — I<a prière de la fol ; parabole du 
. père et de ses deux lil« ; celles des vignerons et 
du festin des noees; questions captieuses» 



§ 795. De la dernière semaine de Notre Seigneur, ce 
jour-ci est celui dont les événements nous sont raoonlés 
avec le plus de détails et où le Seigneur se montra sous 
tes aspects les plus divers. Il faut dire aussi que ce fut 
proprement ce jour-là que Jésus termina son ministère 
public. Dès lors , et jusqu'à sa résurrection , nous ne le 
verrons plus qu'au milieu de ses disciples , ou , victime 
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ÉVANGILES. 



ire , entre les mains du prince des ténèbres et 
ses agents. 
§796.* Reparti de Bélbanie^ le mardi matin , Notre Mardi 

eur passa près da 6gaier maudit la veille. Les dis- ^^^ 
ies s'étonnèrent, non pas de ce qaMl s'était flétri, ce 20-22 
d avait ea.lieu sous leurs yeux mêmes , mais de ce que 
'arbre était déjà sec jusqu'à ses racines, car rien n'est 
rivace comme la racine du figuier. Alors Jésus leur 
ma renseignement qu'il avait prémédité. Les Apôtres 
^vront pour mandat d'opérer des merveilles plus 
mdes que le transport d'une montagne dans la mer ; 
ir, au seul moyen de lia parole, ils convertiront des 
imes par miiiers. Or , le Seigneur leur annonce que s'ils 
portent, à cette œuvre avec une pleine foi , ils y réus- 
siront infailliblement. Mais sa promesse s'étend plus 
loin. Il nous est permis d'y voir la garantie générale de 
l'exaucement des prières de la foi ; j'entends les prières 
ir lesquelles on demande, avec une entière confiance, 
Paccomplissement de ce que Dieu a promis. Car si l'on de- 
[ïnande, même avec une grande foi , ce que Dieu n'a pas 
jdit qu'il voulût faire, on n'est pas plus dans la prière de 
la foi que si l'on demandait, sans y croire réellement, 
qu'il a promis de la manière la plus formelle. Puis, 
remarquez comment Notre Seigneur rappelle une des 
dispositions les plus essentielles à la prière (§ 34S). C'est 
I qu'au fond , là où il n'y a pas de charité , il n'y a pas 
de foi non plus. 

§797. Arrivé de bonne heure au temple et avant peut- Luc 20 
[être que la foule s'y fût toute rassemblée , le Seigneur „ " . 
se vit entouré par les principaux sacrificateurs et par 23-27 
les anciens du peuple , lesquels , s' enhardissant et faisant Marc 11 
allusion aux événements de la veille (§ 791), lui deman- 
dèrent par quelle autorité il faisait ces choses. Or, à des 
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Luc 20 questions où la malveillaDce et la mauvaise foi sont évi- 

Mati 21 ^^^^^ > ^® miçux est souvent de répondre par quelque 
23-27 interpellation propre à embarrasser les agresseurs. C'est 

MarcU ce que ût Jésus. La question qu'il leur posa revenait à 
ceci : Vous savez très-bien par quelle autorité j'agis , 
maïs vous vous obstinez à ne pas vouloir te reconnaître. 

Mau.2i § 798. Cependant le Seigneur, dans sa bonté et dans 
sa fidélité j ne s'en tint pas là. Pour faire sentir à ces 
hommes égarés le crime et le danger de leur situation , 
il leur proposa deux paraboles dont le sens était si ma- 
nifeste qu'ils n'eurent pas de peine à le saisir , et cela 
d'autant moins que Jésus les mit lui-même sur la voie. 
D'abord la parabole de deux fils, dont l'un refuse d'obéir 
à son père, puis se repent et va travailler dans sa vigne ; 
tandis que l'autre , après avoir dit oui , résiste de fait à 
la volonté paternelle ; celui-là , représentant les pécbeurs 
qui , longtemps rebelles aux appels de la grâce de Dieu , 
finissent par se convertir; celui-ci, les hommes qui 
s'estiment justes , honnêtes et pieux , ou ces âmes bien 
disposées^ comme on s'exprime , qui ne manquent pas 
de bonnes intentions , qui paraissent consentir à tout 
ce qu'on leur dit de Dieu et de sa Parole , mais qui , eu 
réalité , ne le servent nullement. Les premiers furent 
coupables , mais ils sont entrés enfin dans la bonne voie : 
c'est l'enfant prodigue (§. 679) ; les seconds , semblables 
au fils aîné (§ 682), se croient dans le vrai chemin, 
encore qu'ils soient perdus. Telle était la position des 
docteurs Juifs. Ils pensaient appartenir à Dieu , parce 
L c 20 ^^'^'^ n'étaient ni païens, ni proprement incrédules. 

9-19 § 799. La seconde parabole est celle des vignerons. 

Matt.2l Le pays de Canaan et les Juifs ses habitants , avec les 

j^^^^j^ saintes institutions que Dieu leur avait données, sont 

1-12 représentés sous l'image d'une vigne soigneusement close 
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fil plantée. Les Tignerons sont les chefs du peuple : sa- Luc 20 
crificate^rs , docteurs , anciens et scribes. Les serviteurs ^^^ ^^ 
envoyés en divers temps par le maHre de la vigne , sont 33-46 
bs aociens prophètes jnsqn'à Jean-Baptiste. Quant au ^^^^^ 
WSf ii est aisé de voir qui il est. — « Yenes et tuons-Ie. » 
En ces mots , lésus prophétise la catastrophe de plus 
m plus imminente qn*il avait annoncée nombre de 
lois, comine au reste bien des pr<^ètes avant lut. 
— « Afin qae l'héritage sdt à nous ; -» c'est-à-^îre afin 
qae nous soyons nos propres maîtres, ce qui est encore 
à présent la vraie cause deTincrédulité. Mais que fera 
le Seigneur de la vigne? « Il viendra ; » car le jugement 
dont Dieu frappa trente-cinq ans plus tard la Judée, fut 
comme un premier avènement du .Seigneur (§ 749); « il 
viendra , dis-je ; il fera périr les vignerons, et il don- 
nera la vigne à d'autres , la transportant à une nation 
qui lui fera mieux rendre ses fruits 9. C'est ainsi que 
les Juifs Seront rejetés et tes Gentils appelés à leur 
place (I, §§233,934). 

§ 800. Le Saint-Esprit parlant par la bouche d'Esale 
avait déjà comparé Israël à une vigne plantée et cultivée 
par les tendres soins de l'Etemel (II, § 999) ; en sorte 
que les auditeurs de Jésus ne purent ignorer sur qui 
portaient les menaces de sa parabole : « Qu'ainsi n'ad- 
vienne y "» s^écrièrent-ils donc. Mais lui , lesi ayant r^ar- 
dés, leur rappela les prophéties qui avaient annoncé 
Fincrédulité avec laquelle ils recevaient le Messie (Ps. 
CXYID , 22). Il ne les leur cite pas toutes ; il ne choisit 
pas même les plus saillantes; mais celle qu'il cite est 
caractéristique , et nous verrons les Apôtres la repro- 
duire, plus tard, à diverses occasions. Après quoi , le Sei- 
gneur , ne voulant laisser aucun doute dans l'esprit de 
ses adversaires, leur dit positivement que c'était d'eux 
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ÉVANGILE. PARABOLE DES NOCES. 

en effet qu'il avait voulu parler. — On comprend quelle 
dut être leur rage : la crainte seule du peuple put les 
empêcher de se saisir à l'heure même de notre Sauveur. 
Mau.22 §804. A cette parabole succéda celle des noces; 
^'^^ semblable à la parabole du souper , que nous avons vue 
en Saint-Luc (§ 665), différente toutefois par plusieurs 
côtés importants. Ici , Notre Seigneur entre dans moins 
de détails sur les motifs qu*on allègue pour repousser les 
appels de la grâce de Dieu ; mais cette parabole dit plus 
nettement à quoi l'on s'expose en agissant de la sorte. 
Elle a d'ailleurs pour point de départ, comme l'autre, 
l'incrédulité des Juifis; puis, elle est remarquable par 
les développements qu'y reçoit la prophétie. 
2 § 802. Voici donc ce qui doit se passer sous l'écono- 

mie évangélique. C'est un royaume spirituel et céleste, 
celui dont l'Eternel, le Père de Notre Seigneur Jésus- 
Christ , est le monarque. Jésus lui-même, l'Eternel notre 
Rédempteur, l'Epoux de l' Eglise ^ est le Fils, l'héritier, 
le possesseur de ce royaume, et tout le but de sa mission , 
comme Christ, est de s'acquérir par ses souffrances les 
âmes que le Père lui a données et qui , dans leur en- 
semble, composent son Eglise. Par un effet de l'alliance 
traitée avec leurs ancêtres, les fils d'Israël , invités aux 
noces depuis longtemps , furent aussi les premiers à qui 
Jésus ait dit par Jean-Baptiste et par ses apôtres , comme 
par les soixante et dix disciples envoyés devant lui : 
« Venez aux noces , i» ou en d'autres termes : « Conver- 
tissez-vous et croyez à l'Evangile i». Hais vous savez 
comment cet appel fut reçu par le plus grand nombre; 
car ceci était déjà de l'histoire au moment où Jésus pro- 
nonçait la parabole. Voici maintenant la prophétie; vous 
remarquerez aisément qu'elle se rapporte à trois périodes 
différentes. 

4 46 



PARABOLE DES NOCES; ÉVANGILE 

§ 803. Dans la pretnière, le dîner est prêt, la victime Mau.%2 
a été immolée ; JéSQS a tout accompli et , malgré le refus ^'^ 
des anciens invités , 11 daigne encore les solliciter par 
ses messagers; c'eçt ce qu'il a fait au moyen des Apôtres, 
après son ascension. Mais, au lieu de se convertir , le 
gros de la nation s^ obstinera dans son incrédulité. Loin 
de se rendre à la voix des prédicateurs de TEvangile , 
les enfants d'Israël les persécuteront à outrance. Aussi 
le roi enverra ses armées contre eux : il fera périr ces 
meurtriers et brûlera leur' ville; oracle qui s'est ac- 
compli d'une manière merveilleuse , lorsque Jérusalem 
fut consumée par un incendie à effrayer ceux mêmes 
qui auraient dû s'en réjouir, je veux dire les Romains , 
dont l'armée investissait depuis deux ans la sainte cité. 
Ce fut alors surtout que , la réjection des Juifs ayant été s-io 
rendue manifeste , le règne de Dieu fit de grands pro- 
grès parmi les nations , et que le grain de sénevé se 
mit à devenir un grand arbre, a Méchants, et bons d 
entrèrent dans la salle des noces, et ainsi se forma une 
assemblée ou une église fort considérable , mais natu- 
rellement fort mélangée. C'est la seconde période de la 
])rophétie , cell& où nous vivons présentement et qui 
dure depuis bientôt dixrbuit siècles. 

§ 804. Mais voici une nouvelle phase du royaume n.u 
des deux. Le roi en personne paraîtra dans l'assemblée 
(les convives, assemblée qui se compose de tous ceux 
que a ses esclaves, » auront admis aux noces. Assisté de 
«ses serviteurs ,« les anges, selon une autre parabole 
(§ 451), il séparera ses élus, reconnaissables à la robe 
(le noces qui a remplacé leurs vêlements pauvres et 
déguenillés. Cotte robe de noses , telle que la belle robe 
donnée à l'enfant prodigue, représente la foi et le^ saintes 
dispositions dont la foi est le principe. Selon l'uàage des 
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Matt.32 grands, en ces temps anciens, c^était Tépoux lai-mème 
^^"^* qui donnait aux invités leur habit de fête. D'où vient 
donc qu'il se trouve là , parmi les convives, un individu 
qui n'a pas la robe de purification et de pieuse joie? 
C'est qu'il ne Fa pas demandée en entrant, c'est qu'il 
s'est cru suffisamment vêtu par sa propre justice , c'est 
qu'au fond il a méprisé Celui qui avait daigné le convier. 
Aussi aura-t-il la bouche fermée , lorsque le roi lui dira , 
non pas « mon ami , d comme portent la plupart des 
versions; mais a compagnon! » toi qui as voulu être de 
ma compagnie et de mon assemblée , « comment es-tu 
entré ici, sans avoir une robe de noces? » Âhl mes 
chers lecteurs , qu'il sera terrible et juste tout à la fois 
de se voir lier les pieds et les mains , et jeter dans les 
ténèbres de dehors , pour n'avoir pas voulu se revêtir 
de la parfaite justice de Jésus-Christ ! 
15-22 § 805. Les pharisiens, qui s'étaient retirés un mo- 
^S-n^ ment pour délibérer sur ce qu'il y avait à faire , com- 
Luc 20 pi*îi^Qt que leur meilleure politique était de compro- 
^^^ mettre Jésus auprès du peuple , ou auprès du magistrat 
romain qui gouvernait la Judée. S'ils parvenaient à sé- 
parer le peuple de Jésus , il leur serait facile d'entre- 
prendre contre lui tout ce qu'ils voudraient; si, à 
défaut de cela , ils pouvaient l'entraîner, à quelque pro- 
pos séditieux ou à quelque révolte contre l'autorité , ils 
connaissaient, assez les Romains pour savoir. que rien 
n'arrêterait leur vengeance. C'est pourquoi nous les 
voyons revenir avec les Hérodiens , leurs ennemis per- 
sonnels mais chauds partisans de l'empereur ; dans l'in- 
tention de tendre à Jésus un piège auquel il ne semblait 
pouvoir échapper. Car s'il exhortait à payer le tribut , 
on se hâterait de le représenter au peuple comme un 
mauvais Juif, peu jaloux de l'indépendance de sa patrie ; 
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A CÉSAR CE QUI EST A CÉSAR. ÉVANGILES- 

%'U aniorisait à ne pas le payer, il serait aussitôt dénoncé Mau.22 
10 gouverneur. Pour le dire autrement, on voulait qu'il ji^^gig 
fcU parti en politique; or, quelque parti qu'il embras- 13-17 
dt , il y avait de quoi perdre , ou son autorité ou sa ^^^26^^ 
personne. 

§ 806. La réponse du Seigneur est admirable. Non- 

senlement elle ne donnait aucune prise à ses adversaires, 

mais encore elle établit une grande vérité qu'on n'a que 

trop souvent oubliée. Les princes ont , quant aux choses 

de ce inonde , un pouvoir auquel les di3ciples de Jésus* 

Christ doivent se soumettre sans hésiter ; mais pardessus 

Tautorité des princes et des lois humaines , domine l'au* 

torité souveraine de Dieu. En sorte que nous sommes 

tenus d'obéir en même temps et à César et à Dieu. Or, 

pour que la chose soit possible, il faut manifestement 

que les lois civiles n'entrent pas dans le domaine de la 

religion. Celui-ci appartient exclusivement au Seigneur 

et, à mdns que César ^ c'est-à-dire le prince, ne soit 

le simple exécuteur des, lois proclamées par l'Eternel 

lai-mème, ce qui ne s'est vu que sous la théocratie ju-** 

dalque (I , § 762), il faut que le spirituel soit tenu à part 

du temporel , que l'Eglise se gouverne elle-même par 

la Parole de Dieu , laissant l'Etat se régir par ses propres 

lois. C'est alors que, sans confusion et éans conflit, on 

peut tout à la fois rendre à César ce qui est à César et à 

Dieu ce qui est à Die^. 

§ 807. Aux pharisiens succédèrent les Saducéens, Mau.22 
matérialistes et moqueurs, qui crurent embarrasser Jésus *J^^, « 
en lai posant un problème au sujet du relèvement des 18-27 
morts , ou de la résurrection. Partant d'une loi de Moïse ^^^«j^^ 
que mes lecteurs connaissent (I , § 4 026), ils lui contèrent 
une histoire qui a tout l'air d'une fable , mais que le 
Seigneur accepta telle qu'on la lui proposait, par la 
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Mau.3^ raison précisément qu'elle lui fournissait d'autant mieux 

Marc 13 ^'^^^^^^^^^ de confondre ces impies. Il le fait de deux 
is-27 manières : d^abord, en leur montrant qu'ils se formaient 

^«i^^une idée grossièrement absurde ^e l'état des hommes 
après la résurrection ; puis, en leur citant , dans MoTse 
même, une parole de Dieu qui suppose nécessairement 
que les morts revivront , car ils ne cessent même pas 
' de vivre quant à Dieu. Nous donc , notons bien ces 
deux points : ceux qui auront part à la glorieuse résur- 
rection des enfants de Dieu seront comme les anges dans 
le ciel; pour obtenir cette grâce, il faut vivre de la foi 
qui anima les patriarches Abraham , Isaac et Jacob. 

Matt.22 § 808. Alors un scribe , docteur de la loi , vint à son 
^^^ tour adresser une question à laquelle il pensait peut-être 
28-34 que Jésus ne saurait répondre sans amener une discus- 

Luc 30 sion dont il $e promettait de sortir vainqueur. « Quel 
est le plus grand commandement de la loi? » Cédant à 
la tendance générale de l'humanité, et plus excusables 
que beaucoup d'autres peuples, les Juifs plaçaient les lois 
cérémonieiles au-dessus de tout. Observer scrupuleuse- 
ment les formes du culte établi par l'Eternel , leur pa- 
raissait le devoir suprême. Nous penserions probable- 
ment comme eux , si le Seigneur ne nous eût pleinement 
éclairés sur ce point; car, même après cela, combien 
d'hommes qui se font les idées les plus fausses des fon- 
dements de la morale. Selon Notre Seigneur Jésus-Christ , 
la loi tout entière et la sagesse des prophètes reviennent 
à ceci : Adore Dieu et n'adore que lui , te souvenant 
que l'essence de celte adoration consiste à aimer Dieu 
de tout ton cœur et ton prochain comme toi-même. Heu- 
reux ceux qui acceptent cette doctrine , comme le fit le 
docteur de la loi; car ils s'approchent par là du royaume 
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de Dieu. Bientôt ils seniiront le besoio qu'ils ont de la 
de Jésus-Christ , soit pour effacer leurs péchés 
Dieu et le prochain, soit pour répandre dans 
cœur par le Saint-Esprit, l'amour du Seigneur et 
de leurs frères. 

§ 809. Après avoir été interrogé de la sorte, Jésus Mau.22 
voulut adresser aussi une question à ses interlocuteurs ^^'^^ 

M3rcI2 

el ramener leur attention sur sa personne. Il s'agissait 35-37 
de savoir comment le Christ pouvait être à la fois le fils l'Uc 20 
et le Seigneur de David , David lui attribuant cette der- 
Dière qualité dans le Ps. CX (II , § 64 0). La question est 
d'une haute importance , car elle résume tout le mystère 
de Fincamation divine (§ 60 et suiv.); elle est comme 
la clef de la voûte dans l'œuvre de notre rédemption. 
Un enfant , parmi nous , n'éprouverait aucun embarras 
à la résoudre , parce que nous savons tous que Jésus est 
fils de David quant à son humanité, et Seigneur de 
David quant à sa divinité ; mais elle embarrassa cruel- 
lement les docteurs auxquels Jésus s'adressait, et dès ce 
moment ils n'osèrent plus l'interroger. 



OCUI. Ajpostrophc aux pharisiens. La plie d« la 
vcmc. Orande prophétie. 

§ 810. Quand on pense à tout le mal qu'avaient fait Matt.23 

les Pharisiens par leurs doctrines relâchées et par leur .. ^ , 

Marc 12 
formalisme ; quand on voit la haine profonde que leur 38-40 

oi^eil portait au Seigneur Jésus ; quand on sait l'achar- Luc 20, 
nement avec lequel ils poursuivirent plus tard ses ra- 
chetés , et qu'on réfléchit au grand nombre d'individus 
qui, de siècle en siècle, ont continué, sous d'autres 
noms, l'odieuse secte des pharisiens,* on ne s'étonne 
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Mau.23 pas que Notre Seigneur, avanide terminer son ministère, 
ait attiré de nouveau sur leurs personnes et sur leur sys- 
tème , l'attention du peuple et celle de ses diciples. il 
fallait ouvrir les yeux de la multitude ; il ne falbit pas 
moins prémunir contre l'esprit et les tendances phari- 
salques, l'Eglise qui allait se former. Sans prétendre que 
Matthieu n'ait été conduit par le Saint-E^rit à repro- 
duire ici quelques traits de discours prononcés antérieu- 
rement, il n'est point impossible que le Seigneur 
lui-même ne se soit répété , afin de mieux graver son 
enseignement dans le cœur de ceux qui déjà l'avaient 
entendu, sans parler de ses nouveaux auditeurs. Il est 
au surplus manifeste que nous avons ici des paroles qui 
ne se retrouvent dans aucun autre endroit de l'Evangile. 

2,3 g 84 4 . Encore que les pharisiens défigurassent la loi 
de Moïse par leurs traditions, ils ne laissaient pas de la 
proposer au peuple ; c'est pourquoi le Sdgneur invite 
d'abord ses auditeurs à observer leurs paroles, pour 
autant qu^elles étaient conformes à la Parole de Dieu , 
cela va sans dire , mais en même temps à ne pas imiter 

4 leur conduite. Que feisaient-ils en effet? Par une igno- 
rance voloniaire de la miséricorde divine et dé la ré- 
demption prophétisée à leurs pères , ils ne prêchaient 
que la loi. A celte loi parfaite, ils ajoutaient une foule 
d'observances de leur invention, fordeau qu'ils liaient 
sur les épaules des hommes et qu'ils n'avaient garde de 
5 porter eux-mêmes (§ 634) . Cependant , ils faisaient cer- 
taines œuvres de dévotion ; mais c'était par pure politi- 
que , car il leur importait de paraître pieux , afin d'ex- 
ploiter à leur profit les superstitions populaires. Ainsi, 
ils se distinguaient de la foule par la largeur des bandes 
de parchemin qu'ils attachaient à leur bras gauche ou à 
leur front; lorsqu'ils se mettaient à prier , et par l'am- 
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jfciir des franges de learsrobes(NoKnb. XV, 38 et sniv.}. Matt^a 
que toat oda eût pour principe Toi^ueil el non pas 5,6 
vraie piété, c'est ce que prouvait Parrogance de 
Ibots prétentions. 

§ 84 2. Il suffit de connaître quelque peu Thistoirede ^-u 
iïglise pour savoir que l'esprit des pharisiens ne s'est 
pas éleînt avec eux. On a vu et l'on voit encore des 
Itommesqui cachent sous les dehors d'une fausse dévo* 
lion j les mêmes vices et les mêmes vues mondaines. Ils 
portent aussi des vêtements qui les séparent du commun 
des mortels ; ib recherchent les salutations et les hom- 
mages d'un peuple abusé ; il faut qu'ils aient partout les 
premières places et ils se font appeler docteurs , rêvé* 
r^ids pères j directeurs, justement ce que le Seigneur a 
défendu. Les noms, il est vrai, n'importent guère ; c'est 
la chose plus que le mot, contre quoi Notre Seigneur 
s'est élevé. En conséquence , il n'est rien dont ses dis- 
ciples, quels qu'ils soient, doivent plus se garder que 
de prendre sur les âmes upe autorité qui appartient au 
Seigneur seul, ou de soumettre leur propre conscience 
à la parole et aux vues particulières d'un homme, quelle 
que soit l'apparente humilité dont il se revête. Ceci, on 
le conçoit , peut très*-bien se faire, tout en rendant à ses 
conducteurs spirituels et généralement aux chrétiens 
distingaés par leur foi et par leurs lumières , le respect 
et la déférence qui leur sont dus. 

§ 84 3. D'après ce qu'étaient les pharisiens , nous ne i3 
saurions nous étonner des maux dont le Seigneur les 
menace , pour la dernière fois. Des hommes qui , faisant 
monopole des choses saintes , fermaient à leur prochain 
les avenues de la vérité et marchaient eux-mêmes dans 
le chemin de Terreur , conséquence inévitable de leur 
criminelle audace ; des hommes qui ^ sous prétexte de u 
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Mait.23 piété, ne songeaient qu*à accumuler de l'argent; qui 
*^ s'efforçaient par tous les moyens, non pas de convertir 

16-22 les^Àmes , mais de se faire des prosélytes ; qui , à force 
de subtilités , parvenaient à appeler le mal bien et le 

20,24 bien mal; qui se montraient pleins de zèle pour les 
moindres observances et pleins de relèèhement dans 

25-28 Taccomplissement des plus grands devoirs; qui sancti*- 
fiaîent les dehors de leur vie et demeuraient au dedans 

29-^ rongés de passions honteuses ; des hommes enfin dont 
les mains s apprêtaient à verser le sang du Saint et du 
Juste, comme leurs pères avaient répandu celui de 

37-39 maints prophètes ; de tels hommes assurément ne pou- 
vaient qu'attirer la malédiction divine sur la ville cou- 
pable dont les habitants se, laissaient conduire par eux ! 
Voilà ce que le Seigneur avait déjà proclamé précédem- 
ment (§§ 660 , 784/ 803) , ctce qu'il voulut répéter en 
cette occasion solennelle. 

§ 84 4. Solennelle en effet , car Notre Seigneur faisait 
entendre pour la dernière fois sa voix dans le saint lieu. 
Lorsqu'il avait, quelques mois auparavant, prononcé 
la même prophétie contre Jérusalem , il se trouvait éloi- 
gné de la ville; objet de ses divines menaces, et il n'a- 
vait pas pour auditoire, comme cette fois, le peuple 
entier de celte Coupable cité. On aurait pu croire d'ail- 
leurs que sa parole s'était accomplie lors de son entréo^ 
triomphale (§ 779) , car on l'avait précisément salué par 
les cris mille fois répétés de: « Béni soit celui qui vient 
au nom du Seigneur ! » Afin donc de montrer que la 
prophétie avait un sens différent et se rapportait à un 
temps plus éloigné , il la reproduit au moment où il sort 
du temple pour n'y plus rentrer, et il ajoute un mot 
qu'il n'avait pas dit la première fois ; a Vous ne me ver- 
rez plus dès maintenant. ...» 
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§845. Cependant, Jésus, se retirant du temple, Lnc si 
^isài un moment près du trésor , dans le parvis consa- » .^ 
Clé aux femmes, et il se plaisait à voir V empressement 41-44 
Avec lequel chacun déposait ses offrandes volontaires 
foor l'entretien du temple. Les riches apportaient beau- 
coap d'argent sans doute, mais il leur en restait plus 
encore qu'ils n'en donnaient; c'est pourquoi Jésus fit 
remarquer à ses disciples une pauvre veuve qui jeta 
ddns le tronc un quart de sou et dont rofirando était 
réellement supérieure à celle des riches. II savait , No- , 

Ira Seigneur, que son Eglise compterait plus de pauvres 
qœ de gens opulents, et il a voulu encourager ceux qui> 
ayant peu , ne sauraient donner à Dieu de grandes som- 
mes. Qu'il est touchant de le voir couronner de cette 
nianière les enseignements d'une si grande journée ! 
Comme on appreml toujours mieux de quel prix sont 
à ses yeux les petits et les humbles! Et puis, quel en- 
couragement à faire pour lui , pour son service, tout ce 
qai est en notre pouvoir , quand même ce que nous pou- 
vons n'est jamais, hélas ! que fort peu de chose ! 

§ 846. Jésus sortit enfin des cours du temple, et, Luc 21 
comme il s'en allait , ses disciples lui firent f emarquer j^^^ ^^ 
la splendeur des matériaux qu'Hérode avait employés ^-^ 
pour la restauration de cet édifice, et la magnificence ^'î!J^^ 
non moins grande des ornements dont la générosité des 
riches l'avait décoré. L'un d'eux surtout insistant là- 
dessus , Jésus lui dit , mais en s'adressant à tous : <c Vous . 
» admirez cela ! Les jours viendront où il ne sera laissé 
» pierre sur pierre qui ne soit démolie d. Puis, quand 
ils furept sur la montagne des Oliviers, où l'on avait en 
bce de soi le mont de Horija et les majestueux édifices 
qui le couronnaient , Pierre , Jaques , Jean et André lui 
demandèrent quand ces choses auraient lieu et quel se- 
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l'O^îi raît le signe de sa présence et de b consommalion da 
Htu.î4 siècle? Ils unissaient dans lear pensée , et avec raison , 
^-^ la parole qn'ils venaient d'oolr , à celle que Jésus avait 
^U4 prononcée avant de sortir da saint lien (Hatth. XXIII , 
37*39). Jérusalem sera désolée et le temple détroit de 
fond en comble; après quoi , le Seigneur reparaîtra au 
milieu des siens, liais à quelle époque ces jugements 
et ce retour triomphal auront -ils lieu? Quel rapport 
existe-t41 entre ces événements et la fin du monde? 
C*est pour répondre à cette double ou triple question 
que Notre Seigneur fit entendre à ses disciples une de 
ses plus belles prophéties, complément d'une prophétie 
précédente ^ 74 8 et suiv.) et qu'on pourrait appeler , 
par excellence, la prophétie du mont des Oliviers. 
Lqc 91 § 84 7. Le Seigneur ne voulant pas dire le temps précis 
^^^ de sa dernière venue, se borne à tracer un tableau gé- 
^ïs^ néral des Faits qui devaient s'accomplir auparavant et 
Marc 13 V^, par leur nature mème^ seraient propres à remettre 
^ en mémoire ce grand jour^ à le figurer d'avance, à l^ 
préparer. D'abord il s'élèvera de faux Christ , par les- 
quels beaucoup d'àmes seront séduites. Or, ces faux 
Christ désignent, ou des hommes, tels qu'il y en a eu , 
qui se sont donnés pour le Messie, ou des docteurs qui , 
au nom de Jésus , prêchèrent un faux Christ , c'es^~ 
dire un faux Evangile. A l'intérieur de l'Ëglise , voilà 
donc les maux qui, avant le retour glorieux du Seigneur, 
menaceront son existence. Au dehors et dans le monde , 
des guerres et des tremblements de terre , des pestes , 
des famines; en sorte qu'il ne faudra pas attendre de 
longtemps le règne de paix et de prospérité prédit par 
les prophètes comme coïncidant avec le ré^e du Sau- 
veur (II , § 1043}. Il ne fallait pas non plus que les dis- 
ciples s'imaginassent; à la vue de ces désordres, que la 

4fi6 



l£ RETOUR FUTUR DU SEIGNEUR. ÉVANGILES. 

éCaift là ; car tous ces jugements de Dieu sont peu de Luc 31 
en comparaison de ceux qui précéderont « la con- 
ition du siècle i». Alors, dit Luc , des événements ii 
ivatitaUes se passeront sur la terre , et il y aura de 
lods signes dans le ciel. 

§ 818. Hais avant tout cela, dès les premiers jours 12-19 
^économie évangélique , bien longtemps donc avant MaU.34 
retour glorieux du Seigneur , les prédicateurs du salut ^^^ ^3^ 

lient se voir traînés devant les conseils , devant les ^^^ 
ibunaux civils et ecclésiastiques , devant les gouver-^ 
VOLTS des provinces et même devant les rois; se voir 
ktire de verges , jetés en prison , conduits à Véchaftfud , 
i cause de Jésus. Gela même leur serait un témoignage de 
la véracité du Seigneur et de la méchanceté du monde , 
tandis qu'ils rendraient témoignage à Dieu devant le 
inonde par leurs souffrances mêmes. G^est dans ces cir- 
constances que la bonne nouvelle sera prèchée à toutes 
les nations et alors seulement viendra la fin. En atten- 
dant j que les messagers du Seigneur ne se croient pas 
abandonnés par lui. Il leur donnera une bouche (I, § 
643) et une sagesse qui confondront leurs adversaires , 
car c'est par le Saint-E^it qu'ils parleront. H est vrai 
qu'ils auront pour ennemis leurs plus proches parents ; 
qu'en des temps postérieurs ils auront à lutter contre 
de faux prophètes, tels que le pape et Mahomet; que 
l'iniquité se multipliera dans le monde et que même 
Tamour se r^roidira chez un grand nombre de chré- 
tiens : il est vrai, pour tout dire en un mot , qu'ils se- 
ront haïs de toutes les nations à cause du nom de Ghrist ; 
mais, comme Jésus l'avait dit ailleurs, sa protection ne 
laisse pas d'être assurée à ses serviteurs dans les moin- 
dres détails d_e la vie, jusqu'à un cheveu (§ 639); par 
où il n'entend pas assurément que jamais aucun mal ne 
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Luc 91 les atteindra , puisqu'il leur aonoDce au contraire q 
persécutions, même saDglantes; mais ce ne sera toulefl 
que s'il le permet et il leur tiendra compte de leurs moi 
ares soufihtnces, pensée bien propre à les faire pers< 
vérer jusqu'à la fin , pour l'entière possession du sa)i 
30-!L g g49_ inaig parmi leg événements avant-coureu 
^î"-«' des derniers jugements de Dieu et àa retour de Jésu: 
Marris Christ, il ne devait pas y en avoir de plus frappant 
"~^ ni qui dussent produire une impression plus durabli 
que la destruction de Jérusalem. C'est pourquoi noi 
voyons Notre Seigneur revenir là-dessus , en répétai 
d'une manière plus expresse ses prophéties précédente: 
et eo rappelant que ce grand jugement de Dieu avait él 
prédit autrefois, notamment par le prophète Daniel (il, 
1279). Ici donc, il nous est déclaré que Jérusalem se 
rait cernée par de puissantes armées ; que la Judée en- 
tière se verrait dévastée ; qu'il n'y aurait d'autre moyei 
que la fuite pour échapper à la ruine commune ; qu'ains 
s'accompliraient, dans toute leur étendue, des prédic- 
tions qui n'avaient été qu'à demi réalisées six cents aot 
auparavant [II, §§ H31 , 1342); que l'épée n'épargne- 
rait ni les femmes ni les enfants à la mamelle; que le^ 
Juifs échappés à ce désastre seraient dispersés et oppri- 
més parmi tons les peuples, et que Jérusalem sérail 
foulée aux pieds, occupée, tyrannisée par les nations, 
jusqu'à ce qu'il n'y eût plus de nations élraogèresà 
i'Ëvangile. Et le Seigneur ajoute que , même après de 
tels jugements, démonstration pourtant si manifeste de 
sa divinité , il y aurait encore de faux Christ et do faux 
prophtïLes. C'est pour la troisième fois que le Seigneur 
^^^ reproduit ce trait dans cette même prophétie, et ceh 

^^^L après avoir prononcé un oracle tout pareil dans une autre 

^^^L circoDflance {§ 780}. Mais il insiste ici parliculièremenl 
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les miracles par lesquels les faux Christ et les faux Luc n 

20-24 

prophètes chercheront à séduire les élus mêmes , si la «^^^ ^ . 
était possible ; puis il ajoute : m Pour vous , pre- is-âs 
garde; voici , je vous ai tout prédit )>. Il répète MY^J 3 
enoore une parole qui doit constamment pl*émunir les 
idèlcss contre les séductions de ceux qui disent: le 
(3xrîst est ici, ou le Christ est le ; savoir que son appari- 
IfOD sera ,subite éi évidente comme celle d'un éclair 
(§ 7S0}. Bien plus, elle se fera pour Je monde entier 
fottt à la fois , car m partout où est le corps mort , là 
s'assemblent les aigles (§ 723). » 

§ 820. Plusieurs siècles se sont écoulés dès lors et Luc n 
bien des années s'écouleront peut-être encore jusqu'au ^^^' 
grand et dernier jugement. Cependant le Seigneur en ^!df ^ 
parle ici comme s'il eût été fort proche. C'est non-seu- Marc 13 

24'»27 

lenient parce que mille ans sont aux yeux du Seigneur 
comme un jour (2 Pierre , III , 8) , mais encore parce 
qae la prophétie se rapporte à une série d'événements 
qui se sont succédé et se succéderont toujours semblables 
et toujours nouveaux , jusqu'à la venue du Sauveur. Il 
a donc voulu que chaque génération de ses disciples vé- 
cût dans l'attente de ce jour. Quant à la manière dont 
il se passera et aux événements qui l'annonceront, 
Notre Seigneur ne nous en dit ici que peu de mots. Il y 
aura sur la terre des calamités jusqu'alors inouïes. « Le 
signe du Fils de l'homme j> paraîtra dans le ciel , sans 
qu'on puisse déterminer exactement ce que sera ce si- 
gne, à moins qu'il ne faille siniplement entendre la mer- 
veille métne de l'apparition du Seigneur dans sa gloire. 
Venant sur les nuées des cieux , il rassemblera ses élus 
de tous les pays et de tous les siècles et ce sera la gran* 
de journée prédite par tous les prophètes (II, §§904 , 
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905) , jour de destruction pour les adversaires y joair 
délivrauce pour les enfants de Dieu. 
Lac 31 § 881 . Or, s'il a plu au Seigneur de nous révéler c 
^^"^ avenir, à la fois si sombre et si glorieux » ce n'esifc p 
32.» pour donner une vaine pâture à notre cnriosUé. Yoxrs c 
Marc 13 pouvez juger par les exhortatim^ dont il entremèlo 
^^"^ prophétie , et encore plus peut-être par celles qaî 
terminent. Ecoutez-les en efiet , et vous y apprendre 
dans quel sentiment les fidèles doivent voir se dérouile 
devant eux les catastrophes annoncées ici par le Soi 
gneur. 11 faut qu'ils regardent en haut et qu'ils lèvec 
leurs tètes, car chacune de ces calamités est un pas ci< 
plus vers la délivrance. Lorsque les apôtres esauyèreo 
leurs premières persécutions^ c'étaient, selon la parabole 
les feuilles du figuier qui poussaient. Il en fut de même 
quand vinrent de faux Christ, puis la destraction de 
Jérusalem, événements qui eurent lieu du vivant de 
cette génération. Feuilles du figuier , tout cela; et les 
traits de la prophétie qui s'accomplissent en nos jours ne 
sont pas autre chose non plus. Mais la pousse des feuil- 
les annonce , bien que de loin , la saison qui amène le 
fruit à maturité , et les jugements de Dieu dont nous 
sommes les témoins, proclament le jugement final qui 
doit s'exercer sur ce monde. Les cieux et la terre fini- 
ront par une dernière et sublime catastrophe ,.mais les 
paroles de Jésus sont perman^tes à jamais. Quant au 
jour et à l'heure , le Père seul les connaît; profond mys- 
tère sur lequel nous devons moins nous arrêter, que sur 
les conséquences pratiques dont nous trouvons l'exposi- 
tion dans le discours même de Notre Seigneur et que je 
me borne à examiner. Ne pas se laisser appesantir par 
la gourmandise , par l'ivrognerie et, remarquez-le bien , 
par les soucis de la vie , ne pas faire comme les hommes 
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temps de Noë , de peur d'élre « pris. ») par le jour de Luc 21 
oomme par un filet. (§722); veilleretpriecenitoat ^^^^ ^^ 
ps; se tenir prêt comme le fenaîtuamaltrede maison 32-51 
.ssivait que des larrons: doivent v^r L'attaquer, ou ^^s^^^ 
me dea^esGkavesiqut' attendent l^r maître ài tiiutes 
beuces de lamoit; éviter de passersa vie àsedispu* 
avec ses semblables ou à recherchep^ les jouissances 
présentsiècle; s'acquitter an-contraire' fidàlement de 
tàcbe qui. nous est dévolue dans le sia^viee dis notre 
9ialla!e. Voilà ce qui est de devoir strict pour quiconque 
«roit que le Seigneur reviendra certainement, afin de 
rendre à chacun selon ses œuvres : à ceux qui auront 
, veillé et prié , la vie étemelle; à oeu& qui se seront. en- 
, domaia ou. livrés au désordre parce que- le maître ne ve« 
f naii pas., les plieurs et les,^rincement9 de dent». 



(XlilU» KA( piii«lMri« des- vierges» celle, de»' tiileiito, 
ef eelle de» brebla et des bano*. 



§ SSfà. Représentez-vous* Notre Seigneur assis avec Mau.^5 
ses disciples sur la montagne des: Oliviers. Défà, sans ^-^ 
doute, le soleil s'était couché dans la mer Méditerranée; 
maïs la lune , levée sur Ie& monts de Galaed^, brillait 
avec éclat et jetait sa lumière mystérieuse sur la ville de 
Jérusalem. U n'y avait pitis que deux jours jusqu'à la 
fête de PÂque (I , § 68S}. C'était d6nc une belle soirée 
de printemps, celle où le Seigneur Jésus* eut ces» en^ 
tretieos solennels avec ceux qu'il avait destinés à de- 
venir les dépositaires de ses enseignements'. Apnès leur 
avoir fait entendre des prophéties provoquées par leurs 
questions mémes^ il continue de les exhorter à la vigi- 
lance , en leur parlant encore de ce qui se passerait au 
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Matt.35 joar de sa venue. 11 y consacre trois paraboles qae no^ 
examinerons successivement, nous réservant de les ra^ 
prêcher les unes des autres, à la fin de cette Etude. 
1-13 § 823. Les personnes dont se compose le royauaj 
des cieux ici-bas sont comparées par le Seigneur à di 
jeunes filles qui, selon Tusage de ces temps, attendraiei] 
l'arrivée de Vépoux d'une de leurs amies. Tous les chr^ 
tiens savent, en effet, que, selon les Ecritures, Jésusj 
Christ doit revenir un jour pour juger les vivants et Iq 
morts. La lampe que chaque vierge tient en sa mainj 
c'est donc la profession de TËvangile, bu la foi, pria 
dans le sens général que ce mot reçoit de temps e^ 
temps (§^493). Celles qui n'ont pas d'huile dans leu 
lampe, représentent les chrétiens de nom , gens don 
toute la foi est eiî paroles et en apparence; les vierges sa^ 
gcs représentent au contraire les personnes qu'aDimeD| 
une foi vivante, parronctionduSaint-Ësprit« Si Ton voit, 
dans la parabole, les dix vierges s'assoupir en attendant 
l'époux, ce n'est pas à dire que les fidèles puissent réel^ 
lement oublier le jour de Christ au même point que 
ceux dont la foi n'est qu'apparente. Mais il est vrai 
qu'il y a souvent pour eux aussi des temps de relàche-| 
ment ; il est vrai que l'incertitude qui plane sur l'ins-l 
tant de notre rencontre avec le Seigneur , produit 
quelque vague dans l'attente que nous eu avons; ensorte 
que la vigilance habituelle des meilleurs chrétiens est 
comme une espèce de sommeil , en comparaison de ce 
qui leur arrive y quand le Seigneur, par quelque coup 
subit ou par le réveil de la piété, les avertit que sa ve- 
nue approche. 

§ 824. Quoiqu'il en soit , le fidèle ne saurait -être 
pris au dépourvu, par la raison qu'il a de Thuile dans 
sa lampe ; tandis que, si les autres ont pu se faire loDg- 
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temps désillusions sur leur état, ces illusions doivent Matt. 25 
tomber aa moment où le Seigneur les sommera de parai- . ^"'^ 
tre devant lui. Ils verront alors que ce qui sauve, ce 
n'est pas une foi nominale, mais une foi réelle ; que cette 
fi»i , c'est le Seigneur seul qui la donne ; qu'il sera trop 
tard de la vouloir au jour de sa venue; et, comme nul 
de nous ne sait à quelle heure le Seigneur arrivera, il 
nous £aiQt dès à présent rechercher sa grâce, si nous n'en 
jouissons pas encore , et , dans Fattente de son retour, 
nous tenir éveillés. 

§ 825. Il est facile de voir la grande ressemblance u-su 
qui existe entre la parabole des mines ou des marcs 
^ 758-763), et celle des talents, tout comme les rap- 
ports qui unissent celle-ci à la parabole des vierges. 
Les mêmes personnes qui , tout à l'heure, avaient pour 
symbole les viciées sages , reparaissent ici sous l'image 
d'esclaves auxquels leur maître remit, en partant, di-' 
verses sommes et qui les firent valoir à son profit ; tandis 
que les viciées folles ont pour pendant un esclave qui, 
n'ayant qu'un talent, l'a enfoui, comme dans la parabole 
(les marcs. C'est toujours la foi vivante opposée à la foi 
morte. Or, notre Seigneur, après avoir établi, par la si- 
militude dès marcs, que la foi vivante, savoir le regard 
du cœur vers Jésus-Christ, est au fond la même chez tous 
ceux qui croient véritablement, nous montre ici qu'elle 
est, en chacun , plus ou moins éclairée , plus ou moins 
ardente , plus ou moins ferme, plus ou moins efficace : 
à l'un cinq talents, à un autre deux. Il nous annopce de 
plus que ceux dont la foi aura fructifié avec le plus d'a- 
bondance, recevront de la gr&ce de Dieu une plus grande 
rémunération, encore que, pour l'essentiel, il y ait en- 
tre tous les croyants une grande égalité, puisqu'ils en- 
tendront tous ces excellentes paroles : a Bien I esclave 
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Mau.35 » bon et fidèle ; tu as été fidèle en peu de chose , j^ 

14^0 ^ t'établirai sur beaucoup ; entre dans la joie de toi 
» Seigneur. » Quant à ceux dont la foi aura été stérile 
parce qu'elle n'était, pas la véritable , œ qu'ils parais] 
saient avoir leur sera 6té, et leur part s^ra av^c le^ 
incrédule» dans les ténèbres de dehors,,oit^nUespleur^ 
et les grincements de dents (I, § 44 3). 

31-46 §; 826. La troisième parabole nous transporte plus 
complètement au dernier jour. Nous y voyonsie Fils d^ 
l'homme dans son règne. 11 est assis sur un trône. Les 
anges lui font un cortège magnifique, et toutes les na-i 
tiens sont assemblées devant lui pour recevoir leur ju-^ 
gement. Maintenant est venue l'heure de séparer l'ivraie 
du bon grain et de. chasser de la salle ceux.qui n'ont pas 
la robe de noces (§ 804). C'est ce que va faire le Roi , 
ce roi , dis-je , qui est le bercer des brebis. II met. à. sa 
droite ceux que le Père lui a donnés (§ 547) et pour les- 
quels il a-, de toute éternité, préparé une place dans, son 

f royaume céleste ; ceux qui , étant justifiés, par la foi 
(I, § ^94 ), ont aimé leur Sauveur et lui ont témoigné cet 
amour en faisant du bien à ses frères, c'est-à-dire aux en- 
fants de Dieu, malades, pauvres, voyageurs et persécutés. 
Mais quanta ces prétenduscfarétiens qui^ a'ayant jamais 
rien, fait pour lui, montrèrent par là qu'ils ne croyaient 
réellement pas à son amour nia son sacrifice., ils seront 
bannis de sa présence et réduits à l'état dleSroyable 
misèr^e qui, pour toi:yourS; est le partage de Satan et. des 
anges de ténèbres; car il y a une punition éternelle, 
tout comme il existe une vie éternelle , et celle-ci ne 
peut appartenir qu!aux âmes devenues justes par une 
sainte et vraie foi. 

1-46 § 827. Pour reprendre ces paraboles dans leur en- 
semble , il est manifeste d'abord, qu'elles se rapportent 
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loDfes les trois ^u jugement dernier; mais ce qui peut Mau.35 
échapper au premier coup-d*œil , c'est qu'il ne s'agit ^"^^ 
pas ici du jugement universel proprement dit. Bien 
qa'aa verset 32, on voie toutes les nations assemblées 
devant le Seigneur , il ne peut être question que des 
hommes dé toutes nations qui auront eu connaissance 
de l'Evangile et qui auront fait profession de le recevoir. 
Ils ne 'forment ensemble qu'un troupeau, et nous 
les avons déjà vus 'représentés par les vierges et les es- 
claves des deux autres par^lbdles. En général, il est à 
remarqaer que si la -Bible jette une vive lumière sur tout 
ceqai tieift au jugement des peuples anxquelsDieu l'aura 
tait prêcher, elle parle peu du jugement des nations 
restéeis 'étrangères au)L alliances divines. 'Cet admirable 
silence est faicile à 'expliquer. <La Bible ne satisfait en 
quoi que ce 'soit te vaine curiosité des hommes. Elle 
itvstmit ceux à qui elle s'adresse, mais elle ne leur parie 
guère que d'eux; *et quand elle parvient à des peuples 
qui nelapossédàient point encore, elle est dès ce mo- 
ment pocrr eux, 'comme pour les premiers dépositaires 
de ce trésor , -mie mine inépoisëble d'avertissements et 
de consolations. Dans ces trois paroles, il s'agît donc du 
royamme de^ cieux, comme il est dit au premier verset 
du chapitre , ou en d'autres termes du jugement des 
âmes auxquelles 'Jésus^Gbrist fdt annoncé. 

§ 828. On ne peut douter que ce jugement ne doive 3i 
être rendu par Jésus^Ghrîst lui-même , dans son huma- 
nité; et , quand on voit les images sous lesquelles il se 
désigne, on est 'obligé de reconnaître que nul n'est 
mieux quallifié <pour cela. Non-seulement, il est le Fils 
de rhomme et de celte manière neutre pair et notre sem- 
blable, garantie de compassion et d'équité ; mats encore e 
il est l'Epoui^'de ^Eglise rachetée par son sang (§ 21 4) ; 
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Mau.35 il est le Seigneur auquel nous appartenons, comme des 
esclaves qui appartiennent à leur maître et lui doivent 
32, 34 tout; il est enfin le Roi-Pasteur , destiné à régner éter- 
nellement sur le trône de David son Père. 

§ 829. Le jugement que rendra le Seigneur , comme 
tout jugement au reste , ne changera rien à Tétai des 
choses; il ne fera que le constater et le corroborer. 
Ceux que le Seigneur recevra , récompensera , bénira , 
sont déjà reçus en grâce, enrichis des faveurs. célestes 
et bénis d*en Haut , par un effet de Tamour éternel du 
Père. Ils ont de l'huile dans leur lampe, ils font valoir 
leur talent , ils aiment leur Sauveur. Ils lui appartien- 
nent donc dès à présent , et ils jouissent de tout le bon- 
heur possible ici-bas. Le jour de la révélation de Jésus- 
Christ n'apportera pas dans leur situation un changement 
du tout au tout : il ne sera , pour eux , que la mise en 
possession des biens éternels dont ils jouissaient déjà par 
la foi. •— Quant aux autres , il en sera de même. Bien 
qu'en apparence près de Dieu , ils étaient loin de lui ; 
enrichis de diverses grâces , ils n'en faisaient aucun 
usage ; et, parce qu'ils n'aimaient pas , ils étaient mal- 
heureux. Au jour du Seigneur, ils se verront défini- 
tivement rejetés; les grâces dont ils jouissaient leur 
seront rétirées ; et, dévoués à une misère sans compen- 
sations, ce qui n'est pas leur cas maintenant, on ne voit 
pas ce qui pourrait mettre fin à cette misère. 
^6 § 830. Qu'elle est saisissante et solennelle la déclara-- 
tion par laquelle Notre Seigneu]; termine ces trois para- 
boles! Dans quel religieux silence ceux qui l'entendirent 
ne durent-ils pas se lever pour descendre le mpnt des 
Oliviers et reprendre leur chemin du côté de Bétbaniel 
Voici donc par quoi Jésus-Christ couronna les ensei- 
gnements de cette dernière grande journée de son mi- 
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Bîstère public: S'il y a une vie éternelle, il y a aussi Mait.26 
une punition éternelle ! Cette punition , le Seigneur la ^^ 
prononce en ces termes ^ dans la parabole des vierges : 
a Je ne vous connais point , d et dans celle des talents , 
par ces mots non moins terribles : a Otez à Tescla ve inu- 
tile , même ce qu'il a ; jetez-le dans les ténèbres de dc-^ 
hors ; là seront les pleurç et les grincements de dents. r> 
Il n'y a rien à retrancher de ces paroles; et il n'y a 
rien non plus à y ajouter. Lès croyez-vous, ô mes cbers 
lecteurs?" S'il en est ainsi, vous demanderez aux trois 
paraboles de Vous dire par quoi donc vos âmes peuvent 
èlre mises^ dès maintenant, à l'abri de là colère à venir. 

§ 834 . Elles vous répondront que ce^n'est pas par la 3 
nue profession de l'Evangile , mais par une foi vivante , 4 
, opération secrète et intime du Saint-Esprit. Quand on 
est anîraé de cette foi , l'on se consacre au service du 
Seigneur et l'on a particulièrement à cœur la gloire de 35,36 
son nom : les fruits qu'elle produit essentiellement 37-39 
sont des fruits de charité et d'humilité. — Sur ce der- 
nier point remarquez deux choses. D'abord , toute œu- 
vre de bienfaisance n'est pas un signe de vraie foi. Le 
Seigneur n'agrée que ce qui est fait pour lui et ce qu'on 
lui faite lui-même dans la personne de ses rachetés. En 
d'autres termes , les œuvres de la foi , supposent néces- 
saipement la foi. Ensuite, cène sont pas ces œuvres 
qui nous sauvent, puisqu'elles ne viennent qu'après la 
foi par laquelle nous sommes sauvés , et puisque le 
royaume est préparé aux élus dès la fondation du monde. 3i 
Gepeildant, si, d'un côté, c'est par la foi que nos péchés 
nous sont pardonnes et que nous sommes justifiés, c'est- 
à-dire, tenus pour justes (§§ 430 , 745) , on ne saurait 
oublier non plus que rien ne remplace les œuvres. Il 
faut que nous ayons une sainteté et une justice person* 
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Matt.25 nelles; mais cette justice ellc-^méme est le fruit de la foi 
^^ En sorte que la foi en Jésus-Cbrist nous procure ce: 
deux genres de justice : celle du pardon des péchés e 
celle de la sanctification. Elle nous justifie essentielle- 
ment en ce qu'elle nous foit tenir pour justes devan{ 
Dieu. Elle nous justifie aussi , Ton peut dire , en nou^ 
remplissant de justice et de sainteté. 

§ 832. Croire en Jésus d'une foi vivante et efficace ] 
d'une foi qui produise la vigilance , le dévouenaent ad 
service du Seigneur et la bienfoisance envers ses ra^ 
chetés, telle est donc la voie du salut , selon les ensei 
gnements uniformes de l!Evangîlè, enseignemenls ré- 
sumés dans les 'trois .paraboles de ce chapitre. 



CCUlf. Le mercredi.— ^CenseM^enti par Jes ^niik Son 
per 4 BéÙuuiic. Jésus lave les pieds de ,ses dis- 

elples* Il amnonee la Urahlson de Judas et le re- 
niement de Pierre* 

Luc 21 § 833. Durant les joursqui menaient de s'écouler, 

Luc 22 ^^ ^oi8^^>^} ^^^ ^^ Saint-'Luc^ avait ^passé tout son 

i>2 temps dans fie lieuisaené ; let , ^sortiaDt de Jérusalem sur 

le soir , il .s'était chaque fois •retîré>sttr la montagne des 

, Oliviers, ^oit à:Bétbanie, soit entquelque lieu solitaire. H 

n'y avait plusquedeux jours jusqu'b la Pàque;<c'qe8trâhdiro 

jusqu'autour x>q commençait la.soleniûté. Ge devait être 

le 4 S ou ie 43 de iNisan, correspondant, cette année-iài^ 

à notre ^meroredi. Il parait que Jésus passa la journée 

à JBéthànie , dans l'intimité ^de ses disciples ,, auxquels ii 

annonça positivement que. sa mort, ou ^pour mieux dire, 

son sacrifice., coïnciderait avec la lète. 'Ge fn'était pas 

cependant la .pensée de «eux qui s'apprêtaient à immoler 
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la sainte victime ; noa qae ce ne fût leur désir, car ils Luc 22 
conféraient fréqaemmeQt à cette intention. Ce mercredi n^u.s^ 
mèiDe ils s'assemblèrent chez Calphe pour en délibérer; ' ^-^ 
mais ils craignaient le peuple, et ils décidèrent qu'on ^^2^^ 
eiDpl(Merait la ruse et non la violence pour s'emparer 
de Jésus. Ils résolurent en ouûre de laisser auparavant 
écouler la Pàcpie>, afin -que la ville se vidât du peuple 
des campagnes , partioiflièrement favorable au prophète 
de Nazareth. Voilà ce qu'ils étaient réduits à comploter; 
mais Satan les servit au delà de leurs espérances. 

§ 834. Pendant que les ennemis du Seigneur médi- Jean 13 
taient lears sinistres projets et que leurs cœurs se nour- . ^ 
rissaieni de haine,'lui, au contraire, sachant que l'heure 
de passer à son Père était venue , redoublait de témoi- 
gnages dîafieotion envers ceux qu'il lui avait donnés ; 
pécheurs bénis qu^ll aima dès le moment où ils se joi- 
gnirent à lui , ou plutât qu'il avait aimés avant que le 
monde fût fait et qu'il doit aimer éternellement. Car tel 
est le earactèrade l'amour du Seigneur envers les siens: 
rien ne saurait l'altérer ni le diminuer. Ce n'est pas un 
attachement à la manière dés hommes : .a ceux qu'il 2 
aima dès le commencement , il les aime jusqu'à la fin. v 

§ 83S. La journée s^étant passée en des entretiens, Luc 22 
des ocenpetions et des prières que l'Evangile ^ne nous ^ 
rapporte pas , le moment du souper arriva ; c'était le 
principal crêpas rët il se Imsait v«rs le soir. Jésus se mit 
à table avec les siens , comme de coutume ; mais ce re^ 
pas allait avoir quelque chose de particulièrement solen* 
nel. — Tous étaient là ; Judas Iscariot aussi bien que les 
antres;; mais n&vangile nous apprend que Satan avait 
déjà mis en son coecr de livrer Jésus entre les mains 
de ses ennemis. Judas , l'un des douze , étaft celui au- 
quel Notre Seigneur avait fait allusion précédemment , 
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Jean 13 en des termes destijiés à diminuer, pour les discipled 
rhorrible scandale qui allait les épouvanter (§ 523). Ji:J 
3 *daSy semblable aux vierges folles, n'avait point d'huilj 
dans sa lampe. Au dehors, il semblait partager la fd 
des onze autres ; mais son cœur était plein d'avarice | 
et vous savez que nul ne peut être esclave de deux seî| 
gneurs (§ 692). Comme la passion de Judas nous es| 
révélée pour la première fois dans l'histoire de Marî< 
et du parfum dont elle oignit Jésus (§ 775) , Matthieu cl 
Marc rapportent seulement ici cette circonstance intéres^ 
santé , bien qu'elle se fût passée quatre jours aupara^ 
vaut. Peut-être qu'alors Judas méditait déjà son coupable 
dessein; peut-être même qu'à cette époque le cri nid 
avait déjà un commencement d'exécution. Dans tou^ 
les cas, ces deux faits semblent avoir été rapprochés Tub 
de l'autre, afin de montrer que Judas ne fit, en livrant 
Jésus, que céder à une passion qui dès longtemps mai-^ 
trisait son àme. Il n'avait certes aucune raison de haîrj 
le Seigneur ; car Jésus lui avait témoigoé une grande 
confiance, tout en le mettant à une forte épreuve (§ 335). 
Mais , tandis qu'il aurait dû apprendre le désintéresse- 
ment, par l'usage même que Jésus faisait des aumônes 
qu'on versait dans la bourse commune, Judasse mit à ai- 
mer l'aident toujours plus. Or, quand on se laisse dominer 
par une convoitise quelconque , on donne pri^e à Satan 
et l'on est capable de tous les péchés. Rappelez-vous là- 
dessus les. nombreux exemples de l'Ancien Testament 
(I , §§ 83 , 523 , II, §^ 83 , 464 , 499 , 794 , 829). 

§ 836. Pour comprendre le crime de Judas, il faut 
cependant tenir compte des illusions que ne manquent 
jamais de se faire ceux qui s'abandonnent à leurs vices. 
Il n'est nullement impossible que ce malheureux ne se 
soit disKjDQulé i'énormité de sa trahison. Il avait vu Je- 
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SOS produire tant de miracles et si souvent échapper à Jean 13. 
ses eoDemis ; il était tellement convainca de sa mission ^^^ ^^ 
divine (exemple effrayant de ce qu'est la foi morte), qu'il 3 
pensait peut-être que son maître saurait bien se soustraire 
à ses ennemis. En attendant , lui , Judas , leur aurait ex* 
torque de l'argent, sans que personne au monde pût en 
avoir connaissance, du moins il le pensait. Si d'ailleurs 
TEcriture attribue à Satan le crime que méditait le traître. 
c'est que Satan est le père du meurtre et de toute fraude, 
c'est qu'il règne dans le cœur de ceux qui se laissent 
maîtriser par leurs passions. Je pense en outre que cela 
nous est dit , pour nous rappeler l'antique prophétie 
d'après laquelle la postérité du serpent devait blesser 
aa talon la postérité de la femme ^, § 403). Oui, le 
moment de la grande lutte est arrivé. Satan va se met- 
tre à l'oeuvre , et jamais sa partidpatien aux crimes des 
hommes ne fut plus manifeste. 

§ 837. Jamais non plus il n'y eut de manifestations Jean 13 

plus abondantes de l'amour de Dieu ; jamais sa présence 3 

au milieu deshommes, dans la personne de Jésus*Christ, 

ne fat plus évidente. A cette table qu'il préside comme 

Seigneur et Docteur , Jésus va donner un spectacle bien 

iaitpoQr frapper ses disciples. Ils l'avaient toujours vu 

parmi eux a doux et humble de cœur , )» n'exigeant 

rien de personne et se donnant à tous; cependant, ils 

! ce l'avaient point encore vu à leurs pieds , pour leur 

rendre un ofBce qui , dans les maisons des grands , ap- 

I parlenait aux derniers des esclaves. Or, ce n'était pas 

I qu'il y eût rien de diminué dans la puissance qu'il 

I avait reçue du Père en sa qualité de Christ. Bien plus, 

comme c'était du Père qu'il venait , c'est à Lui qu'il 

allait retourner avec une grande gloire. Hais, nonobstant 

cette infinie grandeur , ou plutôt , en suivant le texte ^ 
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Jean 13 par oela même qae sa grandeur est infinie et inaltérable, 
^ H voalot s'homilier lui-même et montrer, ainsi qa^il 
l'avait dit , que le Fils de rhorome est venu « non pour 
être servi , mais pour servir , et poor donner sa vie en 
^' ^ rançon poor plosiears » (§ 752). Le voilà donc qui se 
lève de table et qoi , déponillant sa robe de dessus , 
dememv véta de la ample tanîqoed'oti esclave. Dans 
cet hamble oostome, il prend le bassin destiné aux 
ablutions, l'emplit d'eau, s'approche des disciples pour 
leur laver les pieds, et les essuie ensuite avec le linge 
dont il était ceint. 
M § 838. Quand il fat arrivé à Simon Pierre (car il 
n'est point dit qu'il ait commencé par cet apôtre), il fut 
accueilli d'une manière qui ne doit pas nous surpren- 
dre. Pierre était celui de tous pedt-étre qui sentait le 
plus vivement les choses, et, quand il vit Jésus à ses 
pieds, il s'écria : « Toi, Seigneur, tu me laves les'pieds ! o 
Représentez- vous ce pécheur de la Galilée , qui n'a- 
vait jamais eu d'esclave pour lui rendre un tel service, 
et vous entrerez parfaitement dans sa pensée. Il ne 
comprenait rien à ce qui se 'passait, et, véritablement, 
il ne devait rien y comprendre. Aussi le Seigneur lui 
dit-il: c Tu ne sais pas encore'ce^que je fais, mais tu le 
sauras dans la suite. % 'Si Pierre avait eu rhumilité de 
Jean-Baptiste (§13^), il eût, dès ce moment, laissé faire 
son Maître. Au lieu de cela, il lui résiste en face : v Tu 
ne me laveras jamais les pieds, n lui dit-il. Or, si quel- 
qu'un oppose au Seigneur une «résistance absolue et pro- 
longée, il ne saurait avoir aucune part avec lui. C'est 
ce que Jésus fit entendre à son disciple, et celui-ci , qui 
aimait pourtant son maître, qui aurait frémi à l'idée- 
d'en être rejeté , se hftta de lui dire : « Seigneur, non- 
sealemenl les pieds, mais aussi les mains et la tétel » 
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Dajis rimpétuosité de ses affections, il passe maintenant, ^^n 13 
i un autre extrême ; il oublie qae la véritable obéis^ 
aance consiste à vouloir ce que Dieu veut, ni moins, ni 
plus, ekà; le vouloir comme il le veut? et non d^une autre 
manière. 

§839. La réponse de notre Seigneur nous apprend 10,11 
ifQe ce quHl faisait: là était un acte symbolique ou, pour 
\k dire autrement, une parabole. Quand un homme re- 
venait du bain,.ilavait besoin, en rentrant chea^ lui, de 
la laver, de nouveau les pieds , à cause de la poussière 
qui s'y était attachée en chemin; car les orientaux ne 
portent pas, comme jdous , des bas pour se garantir les 
jambes.. De même en est-il de toute àme qui a été puri- 
iée par la foi* Ses péchés lui sont pardonnes , elle est 
léoonciliée avec Dieu, elle possède une nouvelle vie 
par le SaintrEsprit;. mais cela n'empêche pas qu'elle 
9e contracte chaque jour quelque souillure par le con- 
tact da monde, sans parler du péché qtti< demeure en- 
core au dedans. D'où il suit que, si le pécheur rëgiénéré 
o'a pas besoin d'une seconde r^nération^ et si le 
fidèle réconcilié n^a pas besoin que sa rançon soit payée 
encore une fois , il lui feut cependant chaque jour un 
renonv^lement de la grâce de Dieu , par Jésus^'Gbrist» 
« Celai qui est lavé n!a plus besoin que de. se layer les 
pieds ;. mais il est pur tout entier, d 
I § SkO^ a Et vousètespurs, mai» nonpasitous^ » Ces 
mots qu'ajoute notre Seigneur , cette déclaration géné- 
rale et la restriction qu'il y apporte relativement à Ju- 
das, confirment notre commentaire. En même temps, 
elles nous certifient qu'à cette époque, les douze apôtres, 
sauf Judas , étaient vraiment convertis. Pan Faction du 
Saint^B^rit, les paroles dé Jésus avaient, pénétré dans 
leur Goeiur etmy croyaient. Ce n'est pas â^ dire que leur 
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lean 13 foi fût alors fort éclairée , ni que leur sanctification 
fût très-avancée* La suite nous montrera de reste tout 
ce qui leur manquait; mais Jésus les aimait, il avait 
commencé en eux ia bonne œuvre et il était désormais 
impossible qu'elle ne s'achevât pas. 
12-16 g g4| ^ (Jq fut par ^q ^xix^q motif encore que Jésus 

lava les pieds de ses disciples. Il voulut leur donner un 
exemple : celui de l'abaissement volontaire par vraie 
humilité et par charité; ou , si Ton veut, l'exemple du 
parfait dévouement. Oh ! comme il éclate ce dévoue- 
ment dans tQute la vie de notre Sauveur et comme il 
va nous paraître plus grand encore dans quelques ins- 
tants ! Il y a toutefois ici une abnégation de soi-même 
qui saisit la pensée d'une façon toute particulière , et 
qui nous offre un modèle plus en rapport avec notre 
position que tous les autres actes de la vie du Seigneur. 
Voici donc la conduite que nous devons tenir envers 
nos frères. Quelque supérieurs que nous leur puis- 
sions être par le rang , l'âge , les connaissances , la foi , 
la piété, il faut que nous sachions leur rendre les 
services les plus humbles et que nous le fassions avec 
l'empressement d'une vraie affection. Mais que parlé-je 
de supériorité? Plus nous serons réellement grands, 
plus nous nous estimerons petits devant Dieu et devant 
les hommes! Du reste, ilest certains actes de dévoue- 
ment et d'abaissement volontaire qui ont pour principe 
l'amour de la gloire et un grand fond d'égoïsme ; il en 
est qui sont sans utilité véritable pour le prochain: ce 
n*est pas de ce dévouement là , ni de cet abaissement, 
que le Seigneur Jésus nous a donné le modèle. 
^^ § 842. Heureux ceux qui savent ces choses; plus 
heureux encore ceux qui les pratiquent! ou plutôt ces 
derniers seuls sont heureux ! Hélas ! nous savons tous 
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plos que nous ne pratiquons. Or, celui qui sait et neXeania 
fà\{ pas y vit dans une contradiction continuelle avec ^^ 
loi-inème. Si donc nous ypulons goûter la paix que 
dooDe la foi, demandons au Seigneur, sans nous lasser, 
qa'il mette en nous les mêmes sentiments qui Tanimè- 
reot; afin que, humbles et aimant comme lui, nous pos* 
sédions les vrais caractères et le vrai bonheur des en- 
fants de Dieu. 

§ 843. Voici le moment où Jésus va positivement 18-20 
déclarer qu'un de ceux qui entouraient la table avec lui, 
était sur le point de le livrer. Cette révélation, néces- 
saire d'abord dans l'intérêt dçs disciples, pour qui, 
Sans cela, le scandale eût été trop grand, ne Tétait pas 
moins pour la gloire du Seigneur ; car il ne fallait pas 
qu'on pût le croire dans l'Ignorance de ce qui se tra- 
mait contre lui. Mais comme il en coûte à son cœur de 
prononcer le terrible mot ! 11 l'amène peu à peu; il y pré- 
pare lentement les esprits. Après avoir dit : « Voua n'è- ii 
tes pas tous purs ; r> ce qui ne signifiait pas nécessaire- 
ment qu'un d'entre eux était un monstre d'ingratitude 
et de fausseté , il ajoute : a Je ne parle pas de vous tous, is 
je sais ceux que j'ai élus. » Puis , voici quelque chose 
de plus préciç , mais qui demeure enveloppé dans le 
langage symbolique de la prophétie : <& Celui qui mange 
le pain avec moi, a levé le talon contre moi » (Ps. XLI, i^ 
9j. Cela dit , il s'arrête pour expliquer les motifs qui le 
forcent à rompre le silence sur ce pénible sujet , et; 20 
comme s'il eût V(nilu en détourner sa propre pensée , il 
reproduit une de ses paroles d'autrefois, parole impor- 
tante sans doute, mais dont la relalioi} avec ce qui pré^ 
cède ne parait pas facile à établir (Matlh. X, 40). 

§844. Cependant, le malheureux Judas demeurait 21.22 
impassible , sous les yeux de son maître. Celui-ci, plein 



ÉVANGILE. ' JUDAS. 

• 

Jean 13 d^aSection et de douleur, sentit son àme sainte et cha 
^^'^ ritable se troubler au dedans de lui. Il fallait-, quoiqu^ 
en soii/qu'il rendit témoignage à la vérité ; mais jama 
c.e devoir ne lui avait coûté si cber : a Âmen , amen, 
voua dis que l-un de^ vous me livrera^,. » Quel couj 
pour les disciples! Ils se regardentavec anxiété. Il y a u 
traltiie parmi eux et ils ne s'en doutaient pas ! Il y a u 
traître ! et ils se fiaient tellement les uns aux: autr 
qu'ils ne savent sur qui dirigier leurs soupçons! Jud 
n'était donc pas, comme on se le repr^^le quelquefoi 
un de cesliommes dont la noirceur se peint sur la pb 
sionomie; qui sait méoie s'il n'était pas de tous, cel 
qu'on aurait le moins suspecté ! 
'^ § 846. L'apôtre Pierre cependant, vif et impétueux 
comme nous le connaissons, n'était pas homme à restoi 
longtemps dans l'incertitude. Placé à une certaitne dis| 
r tance du Seigneur, il fait signe à Jean de lui demandei 
de qui donc il voulait parler. Jean,, assis, ou plutôt cou^ 
chéià. la droite de Jésus , ne pouvait se pencher en ar-j 
rière sans que sa tète se trouvât comme posée sur le 
poitrine de son maître. Il lui fut donc facile de s'acquit* 
ter à; voix basse de sa commission. « C'est celui à qui j< 
vaiS: donner un morceau. trempé^ »: répond le Seigneur 
£n, ce moment, Jésus teodait à Jhdas un morceau d 
pain, et^.alorsf aussi Satan ^ prit Pentière possession d 
cœur de ce malh^reux disciple. 

§ 8*46. Admirons ici , bien, qu'en sens divers, Ta-i 
mour infini de celui dont les saintes affections sa 
voyaient, ainsi trahies, et les effets lameotables* de ia 
passion et de l'endurcissement chez Je malheureux qui le 
trahissait. C'était par charité , par pitiés même po»^ 
Judas, que Jésus avait lever un coin. du voile qui cou* 
yrait cDcore la turpitude de ses. desseins ; et vous avox 

476 



/ - 



JUDAS. ÉVANGILE. 

va combien son cœur y répugnait. Maintenant , con- Jwn 13 
traint en quelque sorte par la question du bien-aimé 
disciple à jeter un nouveau jour sur ce sombre mystère, 
il f met tous les ménagements imaginables ; et ce Judas 
à qui le Seigneur fournissait une si belle occasion de re- 
connaître, de confesser, de réparer sa faute , s'obstine 
ao contraire dans sa coupable volonté. La pensée qu'il 
est découvert , que tout est perdu pour lui du ^ôté de 
Dien, le précipite toujours plus dans le crime : Satan se 
saisit avec une nouvelle force de son mauvais cœur. Il 
est vrai que le Seigneur lui dit , comme à Balaam : « Ce 
que tu fais, fais-le pçomptement » (T, § 973); mais quel 
affreux malheur pour une âme , lorsque Dieu la livre à 
ses propres voies ! 

§847. Une observation d'une grande importance se 
présente naturellement ici. Après nous avoir dit tout à 
l'heure que Satan avait mis au cœur ^e Judas son hor- 
rible trahison , l'Evangile nous le montre , pour ainsi 
dire, entrant en lui avec le morceau trempé. Nous ap- 
prenons de là que Satan n'habite pas dans le cœur des 
méchants , comme le Saint-Esprit habite dans celui dés 
fidèles. Satan entre et sort , puis il peut revenir, et 
quand il a fait une àme telle qu'il la veut , il la laisse 
aller son train de mort, sans plus se mettre en peine 
d'elle. Profond mystère, que cette puissance malfaisante 
dn Calomniateur; toujours est-il qu'il ne maîtrise que 
ceux qui demeurent sourds aux invitations de la grâce 
de Dieu I 

§84â. Remarquez enfin ce que je pourrais appeler ^•do 
l'innocente candeur des disciples. Quand Jésus eut dit à 
Judas : a Ce que tu fais, fais-le promptement y » ils cru- 
rent qu'ils s'agissait de porter quelque aumône à des pau- 
vres ou de se procurer ce qu'il fallait pour la fête. Ils 
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Jean 13 semblent n'avoir pas compris la nature du crime que 
2'i3o Jésus vient d'imputer à Judas; surtout, ils ne se doutent 
pas que ce- forfait soit en pleine exécution; peut-être 
même ont-ils peine à se persuader que Judas soit 
capable d'une indignité quelconque. En tout ceci, 
nous ne pouvons qu'admirer Taffection qui unissait les 
disciples et la simplicité de leurs sentiments. IL se peut, 
au reste , et je crois que la chose fut ainsi , il se peut 
qu'ils n'eussent entendu ni la question de Jean, ni 
la réponse de Jésus; car ces quelques mots s'étaient 
échangés entre eux, au moment où la confusion produite 
par la ()remière déclaration de Jésus (§ 844) était gêné- 
, raie. Us n'avaient donc ouK que cette parole : <c Fais 
promptement ce que tu as à faire. » De là rincerlilude 
et le vague dans lequel, comme nous le verrons, ils de- 
meurèrent jusqu'au lendemain à pareille heure. 
3U33 § 849. n était nuit quand Judas prit le morceau de 
pain de la main de son bon maître et qu'il sortit, pour 
attendre sans doute, sous les arbres du mont des Oli- 
viers, que le jour lui permît d'exécuter sa trahison. Or, 
choae admirable ! ce fut le moment même du départ de 
Judas , que le Seigneur choisit pour déclarer sa gloire , 
en tant que Fils de l'homme. La trahison de Judas , qui 
semblait propre à l'obscurcir, ne devait que la rendre 
plus éclatante ; c^r la gloire de Dieu allait sortir, sainte 
et majestueuse , des souffrances et de la iport du Ré- 
dempteur. Bientôt, dans peu de moments, le Seigneur 
serait là où lui seul, parmi les hommes, pouvait être; 
d'abord sur une çrofx infâme pour Texpiatioh de nos 
péchés, puis dans la gloire éternelle comme prix de ses 
souffrances. Mais, auparavant, il a un mot important à 
dire à ses disciples. 
§ 850. Ce mot, on s'étonne qu'il ne Tait pas articulé 
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plos tôt, car c'est le fond même de sa morale ; ce mot, Jean 13 
ii ressortait de toat ce que Jésus avait dit et fait jusque ^'^^ 
Jày mais il Tavait réservé pour le moment suprême. Ja- 
mais les disciples ne durent être mieux préparés à le 
comprendre; car le Seigneur leur avait multiplié, ce 
jour fnéme, les témoignages de son affection, et, dans 
son expansive tendresse, il venait de leur donner un 33 
titre bien doux , en les appelant a ses petits enfants. » 
Maintenant, il ajoute : « Aimez- vous les uns les autres,» 
c aimez-vous comme je vous ai aimés , » savoir d'une 
sainte et constante affection , d'un amour réel et prati- 
que , pour la gloire de Dieu. C'est « un commande- 
ment t> que je vous donne, dit Jésus (car le Seigneur 
n'est pas uniquement venu pour accomplir et multiplier 
les promesses); et, bien qu'il se trouve déjà contenu dans 
la loi de HoTse (Lévit XIX, 48), c'est un commande- 
ment a . nouveau ; n parce que , au cœur du croyant , 
toutes choses sont iaites nouvelles, et nul ne sait vrai- 
ment ce que c'est qu'aimer , s'il ne l'a appris de Jésus. 
Aussi telle est la marque à laquelle on reconnaît infailli- 
blement ses disciples , c'est l'amour qu'ils ont les uns 
pour les autres. On peut avoir été baptisé, avoir pris 
souvent la Cène du Seigneur, posséder à fond sa doc- 
trine et n'être pas réellement à lui. Ceux, au contraire, 
qui ont appris de sa grâce à aimer leurs frères comme 
ii nous aime lui-même , portent tous son image. 

§ 851. Simon Pierre, caractère impétueux, vif dans 36-38 
ses affections, prompt dans ses discours, avait à peine 
écoulé ce grave enseignement. Il était resté sous l'im- 
pression des paroles qui l'avaient précédé, et il y re- 
vient comme si Jésus n'y eût rien ajouté. Que signifie 
donc ceci : « Là où je vais, vous ne pouvez venir ; non 
pas plus vous que les Juifs? » Où vas-tu, Seigneur? lui fit 
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Jean 43 Pierre. — « Là où je vais (sur la croix et dans la gloire) 
3^"^ tu ne peux me suivre maintenant, mais tu mé suivraî 
dans la suite, i» — Cette prophétie aurait dû remplir d^ 
joie Fàme du disciple ; mais à peine si, dans sa prompti^ 
tude, il se donne le temps de la comprendre. D'ail^ 
leurs ; ce n'est pas d'un avenir éloigné quHl se soucie] 
Commençant à entrevoir ce dont il avait toujours re-J 
poussé la pensée (§ 750), il déclare qu'aucun danger n 
saurait le faire reculer et qûe^ pour suivre son maltr 
partout, il était prêt à donner sa vie! Mais la vie ! ell^ 
est chère à l'homme! Pour la quitter volontairement, il 
faut être animé d'une grande passion ou d'une grande 
foi, et Pierre, qui se croyait capable d'exposer ses jours 
dans la défense de son maître, ne l'était pas de 
souffrir même des menaces pour la foi qu'il avait en lui. 
C'est la triste vérité que le Seigneur lui annonça d'une 
manière fort solennelle : une nuit approchait , durant 
laquelle Pierre renierait trois fois son maître bien-aimé ! ! 



CdiV. Lejeudt — li» trahison de Judas. Préparaiton 
de la PAqne; consolations et exhortations* 

Luc 22 § B53. Pendant que Jésus parlait aux onze de sa pro- 
^^ chaîne gloire^ qu'il leur recommandait de s'aimer les 
iliie^ uns les autres et qu'il annonçait à l'un d'eux une grande 
Marc 14 chute, que faisait le malheureux Iscariote? Hélas! il 
^^'^^ portait ses pas errants du côté de Jérusalem ; il cher- 
chait toujours plus à se dissimuler l'énormité de son 
crime-, qui sait même s'il ne se persuadait pas qu'il 
faisait une bonne œuvre en facilitant l'accomplissement 
des prophéties de Jésus au sujet de sa mort,... le cœur 
de l'homme est st rusé ! Il arrive en6n où Satan le coq- 
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dait ; il Toit quelques-uns des sacrificateurs et des chefs Lnc 32 
kilitaires ; il leur offre ce qu'ils n'auraient jamais osé „ 
loi demander et ceux-ci, tout joyeux, acceptent avec jWe 
empressement. Trente pièces d'argent sont le prix de la ^[J'J*^ 
[trahison, et Judas se retire , mais sans qu'il y ait encore 
rien d'arrêté sur le jour, ni sur l'heure, non plus que 
jsur la manière dont se consommera l'iniquité. Tout dé- 
pendra des circonstances. En attendant', et pour mieux 
cacher sa trame, le malheureux Judas va rejoindœ les 
autres apôtres ; car nous le verrons tout à l'heure au 
milieu d'eux. 

§ 853. C'était le 4 d^" ou le 4 i"" jour du mois de Nisan; Luc 22 
dans tovis les cas, le jour correspondant à notre jeudi. ^^^^ ^^ 
Le Seigneur voulant faire la Pàque avec ses disciples , 17.19 
avant de leur être enlevé, disposa , dans ce but, de la ^^^j^ 
maison d'un habitant de Jérusalem qu'il comptait pro* 
bablement au nombre de ses disciples. Il lui députa 
deux de ses apétres , Pierre et Jean , en leur donnant 
des indications si précises , qu'ils durent admirer de 
nouveau la toute-science de leur divin maître (§ T78}: 
en même temps , il le fit de telle sorte que Judas, qui 
était là , ne pût le déceler, s'il en avait eu la tentation. 
L'homme auquel Pierre et Jean furent adt*essés avait 
probablement préparé le local pour sa famille; mais il le 
céda volontiers à Jésus, comme, dès cette époque , tant 
de chrétiens se sont estimés heureux d'ouvrir leurs de- 
meures à leurs frères, pour rompre le pain en mémoire 
da Sauveur. Les^ deux apôtres firent donc l^s apprêts 
nécessaires au souper de la Pàque , puis ils rejoignirent 
leur maître et leurs collègues à Béthanie ou en quelque 
lieu de rendez-vous sur la montagne des Oliviers: Ce 
fut alors que Jésus leur fiit entendre les touchantes paro- 
les qui nous sont rapportées par Jean, un des auditeurs 
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les plus attcnlifs sans doute, mais auquel il fallut bior] 
que le Saint-Esprit remit plus tard en mémoire un dis-j 
cours si long et si difficile à retenir, vu sa profondeur cl 
le trouble même où étaient les disciples. 
Jean 14 § 854. Personne ne s'étonnera que les événemenl^ 
des journées précédentes eussent jeté beaucoup d'agi- 
tation dans leur âme. Maintenant qu'il s'agit de retour- 
ner à Jérusalem, non plus le matin pour en revenir lc| 
soir, mais vers le soir pour n'en pas revenir peut-être ; 
maintenant qu'ils ne peuvent çlus se faire d'illusions 
sur le sort qui attend leur docteur bien-aimé et qu'ils ne 
savent trop quels risques ils auront eux-mêmes à courir; 
h ce moment où Pierre et Jean reviennent en disant : 
Tout est prêt pour célébrer là Pâque j ce qui était dire 
en quelque sorte que tout se préparait aussi pour l'im- 
molation de Jésus , leur cœur dut être près de défaillir 
et ce fut alors que le Seigneur leur dit : a Que votre cœur 
ne soit point troublé! » 

§ 855. Pour les rassurer, il commence par rafiermir 
la foi qu'ils avaient en lui. Bien qu'il aille mourir, il 
n'en est pas moins Celui en qui l'on doit mettre sa con- 
fiance à l'égal de Dieu , celui qui seul peut donner aux 
âmes le calme et le. repos. De plus , bien que , de tous 
ceux qui ont été hommes, nul que lui n'ait, de droit , 
une demeure dans la maison du Père céleste ; il y va, 
leur dit-il^ préparer une place à ceux qui croient en lui. 
Enfin, s'il quitte ce monde, c'est pour y revenir un jour. 
Alors, il prendra près de lui ceux en faveur desquels il 
mourut et qu'il représente dans le ciel jusqu'à cette 
journée. Voilà des paroles bien consolantes pour qui 
sait où Jésus est allé et quel est le chemin qui y conduit. 
5-7 § 856. Thomas, dont la foi était encore obscurcie 
par le doute (§ 740), fit là-dessus une question que le 
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Seigneur avait sûrement prévue et à laquelle il répon- Jean 14 
du en des termes que nous ne saurions trop peser. C'est ^^ 
JésQs lui-même qui est le chemin par lequel on va au 
ciel , comme il est la vérité en personne et la source de 
toate vie véritable. Ceux qui ne croient pas en lui, sont 
hors du chemin , par cela même qu'ils ne sont pas dans 
la vérité et qu'ils demeurent étrangers à la vie de Dieu. 
Si, au contraire, nous le connaissons, si nous le compre- 
nons, si nous le recevons, si nous Faimons, par lui nous 
avons en Dieu un Père plein de miséricorde. Or, tout ce 
que Jésus a dit et a fait , tout ce qu'il a été et tout ce 
qu'il est, tend à nous donner cette connaissance et cette 
possession de Dieu. 

§857. Philippe, un des premiers disciples, dans l'or- s-h 
dre de la vocation divine (§ 469), ne comprit point une 
déclaration qui , pour en convenir, est d'une grande 
profondeur, a Montre-nous donc le Père , » dit-il à Jé- 
sus. Eh ! quoi , depuis si longtemps que Philippe était 
avecle Seigneur, il n'avait pas compris que c'est par lui 
seul que le Père se fait connaître (§ 1 62), que le Père et 
le Fils sont un (§ 729), que les paroles sorties de la bou- ' 
cbe de Jésus sont les paroles mêmes du Père, et que ses 
œuvres sont du Père à l'égal de ses discours (§ 476) ! 
Kh bien! s'il leur faut quelque chose de plus pour . 
les convaincre , cela même leur sera donné. Par la foi 
en Jésus , ils feront dès miracles non moins grands que 
les siens et même de plus importants encore, car c'est 
â eux qu'appartient ta conversion du monde. Ils prie- 
ront le Père au nom du Fils , et le Fils leur accordera 
tout ce qu'il auront demandé pour la gloire du Père. , 
Alors , sans doute , il leur sera pleinement démontré 
quMl est en son Père et que le Père est en Lui. 

§ 858. Une autre manière encore de connaître ce 15-20 
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Jeani4qa'est Jésus, c'est de Vaimer et d'observer ses coin- 
15-20 mandements. Il ne s'agit pas de cet amour aveugle qui 
procédant du cœur naturel et tout en impressions, st 
manifeste par des transports passionnés; mais il s'agi 
d'un amour de dévouement et d'obéissance. Le Sei- 
gneur prie pour ceux qui Faiment de la sorte, et le Pérc 
leur donne l'Esprit de la vérité, le consolateur de ceuic 
qui pleurent (§ 275), ou le défenseur de ceux que Satan 
attaque et calomnie. Jésus lui-même est notre consola- 
teur et notre protecteur (§§ 613, 729); mais l'Esprit de 
la vérité est « un autre consolateur, » qu'il donne à ses 
disciples. Lui , Jésus , ne devait pas toujours être en per- 
sonne avec les siens : à sa place, l'Esprit est éter- 
nelfément présent dans leur àme. Le monde, tout à la 
matière, n'apprécie que ce qu'il voit et touche : il mé- 
copnalt l'Esprit et il ne peut le recevoir. Les fidèles au 
contraire le connaissent, 'par cela mètne qu'ils le pos- 
sèdent. De cette manière, ils ne sont point orphelins, 
bien que séparés de Jésus; et d'ailleurs cette séparation 
ne durera qu'un temps. Jésus est toujours vivant; ceux 
qui croient en lui participent à sa propre vie et, en con- 
séquence, ils le verront quand il reviendra dans sa gloire. 
Ainsi, aimons le Seigneur, soyons lui obéissants ; moyen- 
nant cela le Saint-Esprit, l'Esprit de la vérité, nous féraf 
connaître que Jésus est en son Père par essence, que nous 
sommes eu lui par la foi et qu'il est en nous par l',Esprit 
qui nous le fait aimer. 
21 § 859. Revenons avec le Seigneur lui-même, sur une 
idée qu'il tint à mettre en saillie dans son discours. 
La nécessité d'aimer Jésus est sentie par tous ses 
disciples ; mais tous ne se rendent pas également compte 
de ce qui caractérise l'amour qui lui est dû. En- 
core une fois , il n'est pas ici question d'extases , ni de 
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sentiments passionnés. L'amour, qui se nourrit, il est Jean 14 
vrai, des promesses de Dieu , n'a pas pour unique fruit, ^^ 
ni même pour fruit principal , la paix et la joie que 
donnent ces promesses ; il se montre essentiellement par 
la soumission à la volonté du Seigneur. Obéir, c'est ai- 
mer. Avoir les commandements de Dieu dans le cœur, 
y penser souvent , les prendre au sérieux , en faire la 
règle de sa vie , se sentir mal à l'aise chaque fois qu'on 
s*en écarte , y revenir avec bonheur; telle est la vie do 
Tamoar. Or le Seigneur ne saurait aimer que ceux qui 
Paiment de cette manière ; car toute autre façon de l'ai- 
mer est une offense : c'est précisément ce que l'Ecriture 
appelle le péché. 

§860. A ces mots , que les disciples commençaient , 22-25 
parait-il , à comprendre , l'un deux , Judas , surnommé 
Lebbée et aussi Thadée , propre frère de Jésus (§ 397) , 
interrompit le Seigneur pour lui demander par quel 
motif il se ferait connaître à eux et non pas au monde. 
Grande question que celle-là; comme au reste toutes 
celles qui se rapportent aux conseils secrets duTrès-Haut. 
Or, soit que Notre Seigneur ne jugeât point à propos 
d'entrer alors en matière sur ce sujet difficile, soit plutôt 
quMi voulût montrer encore une fois que le côté prati- 
que de ces questions est ce qu'il y a de plus important 
pour nous (§ 657) , il se contenta de répéter ce qu'il ve- 
nait de dire. En effet tout ce qu'il nous faut savoir, c'est 
que si nous aimons le Seigneur , nous observerons sa 
parole et que le Père nous aimera. Et comme notre 
amour pour le Seigneur se montre par l'obéissance , ou, 
en d'autres termes , par l'abandon que nous lui faisons 
de notre volonté propre , son amour et celui du Père se 
montrent en ce qu'ils se donnent l'un et l'autre à nous, 
et qu'ils habitent en nous par le Saint-Esprit. Arrive- 
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Jean 14 i-il au contraire que nous n^aimions pas le Seigneur J^ 
sus, nous sommes du monde et nous n'avons aucun 
part, ni avec lui , ni avec le Père. 
26 § 861. Si, du reste. Notre Seigneur n'entra pas dar 
plus de détails avec ses apôtres , ce n'était point qu' 
voulût leur cacher quelque point de sa doctrine , méw 
eu ce qu'elle a de plus profond , pourvu que la connais 
sance leur en fût nécessaire ; mais ces indications suflj 
saient pour le moment. Plus tard , le SaintrËsprît , qu 
1 le Père leur enverrait en son nom, c'est-à-dire pou 
l'amour de lui, ce Consolateur dontil parlait tout à l'heur 
devrait achever leur instruction. Non-seulement cela 
mais encore il les ferait ressouvenir des paroles qij 
étaient sorties de la bouche de leur maître , paroles qu'id 
n'avaient point mises par écrit à mesure et que mêm^ 
ils avaient si rarement comprises. Or, il n'est aucun d< 
nous qui n'ait besoin d'une grâce pareille. 11 faut non- 
seulement que le Saint-Esprit nous donne l'intelligenc^ 
de la Parole de Dieu , mais encore qu'au moment con-^ 
venable , il rappelle à notre souvenir ses promesses , ses 
menaces et ses lois. 

I 

2^ § 862. Voici maintenant ce que le Seigneur donne à 
ceux qu'il aime. C'est la paix. Sa propre paix, par la- 
quelle tous les troubles de l'âme se dissipent. Le inonde 
aussi offre une paix dont il amuse ses adhérents ; paix 
mensongère et funeste^ qui ne saurait durer plps que le 
monde lui-tnéme. Cette paix, on la trouve dans l'oubli 
de Dieu et de l'éternité, dans les illusions du vieil homme 
et dans les déceptions du péché ; tandis que celle de 
Jésus-Christ est toute fondée sur la vérité. Pour la goû- 
ter , le fidèle n'a pas besoin de jeter an voile sur ses 
transgressions ni sur Favenir qui l'attend, parce qu'il 
sait de la part de qui ses iniquités sont couvertes et ca- 
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(II, § 480) et qu il n'a aucune raison de redouter Jean 24 
présence de son Juge , ce Juge étant son Sauveur 
-même (§ 475). Ce n'est pas à dire que le pauvre 
sur des fidèles çoit à Tabri de toute agitation , car ils 
it comme un navire que les flots balancent sur ses . 
icres ; mais ils croient en Jésus (§ 855). 
§ 863. Tout devient un sujet de joie pour celui qui 28-31 
roit et qui aime. Les disciples avaient à se réjouir du 
prochain départ de leur maître ; car il rentrait ainsi dans 
gloire dont il s'était dépouillé pour revêtir notre na- 
Lre et^ par ce triomphe même, la foi de ceux qui 
royaient ne pouvait que s'affermir. Ce départ ce- 
^ndant devait être accompagné de circonstances bien 
Ihumiliantes. Jésus, livré aux mains des méchants, allait 
ftomber sous les coups de celui qui est leur prince et leur 
chef. Le Fils de Dieu , pour un moment à la merci de 
Satan 1 Voilà ce qui avait été prédit, dès le commence- 
ment , mais ce qui n'en est pas moins quelque chose de 
prodigieux. Et cela d'autant plus^que Satan a n'a rien 
en lui : » rien de commun avec lui, nulle prise naturelle 
sur lui , m aucune puissance légitime , ce qui n'est pas 
le cas de l'homme pécheur. Pourquoi donc Jésus a-t-il 
voulu descendre dans cet abime ? Pour nous sauver sans 
doute ; mais aussi (et c'est une autre manière de dire la 
chose) , pour montrer au monde qu'il aime le Père et 
que, par amour, il obéit. Si donc le Seigneur nous de- 
mande de l'aimer d'un amour d'obéissance (§ 859) , 
vous voyez qu'il ne nous demande après tout que ce qu'il 
rend lui-même à son Père ! Quels sublimes enseigne- 
ments! 

§ 864. Ce discours achevé, Jésus dit: « Levons-nous, 
partons d'ici. » Or c'était a afin que le monde connût 
qu'il'aimait le Père et qu'il faisait toutes choses selon 
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Jean 14 le commandement de son Père. » £h I oui , c'est là 
^^^^ qui lui faisait prendre avec courage le chemin de i\ 
rusalem, de cette ville où il ne devait plus rentrerqu'ui 
fois après celle--ci, et garotté comme un malfaiteur. 



CCLVI. Célébration de la PAqne* Instltatioa de la 

Cène. 

Luc 22 § 865. Quel cœur que celui de Jésus! H soaflre évi 

M tt 26 ^®"™™®ï^^ ^® devoir bientôt quitter ses disciples ; et qu 

20-29 dirons-nous des souffrances qui l'attendaient ! C'est évil 

Marc 14 demment à cause d'elles qu'il éprouve le besoin de à 

17-23 ^ ^ 

fortifier , en prenant ce repas sacré j ce dernier repas 
avec ceux que le Père lui avait donnés. La Pâque étaij 
une grande fête, soit par les délivrances qu'elle rappe 
lait , soit par les grâces encore plus excellentes qu'elle 
figurait! Notre Seigneur y fait allusion, je suppose, en 
parlant d'une Pâque qui devait s'accomplir dans le 
royaume de Dieu. Sa pensée me parait avoir été la même 
au fond lorsque, ayant fait circuler, selon l'usage ; la 
coupe qu'on offrait au commencement du repas , il dé- 
clara qu'il ne boirait plus du produit de la vigne que le 
royaume de Dieu ne fût venu. Quelques personnes en- 
tendent par là que Jésus reviendra sur la terre a man- 
geant et buvant » (Luc Yll, 34], comme au temps passé; 
mais peut-être oublie-t-on ainsi le langage figuré dont 
il a presque toujours usé en parlant du siècle à venir. 

§ 866. Voici maintenant ce qui devait remplacer; 
pour les disciples de Jésus , la Pàque ancienne avec ses 
pains $ans levain, son agneau immolé et ses herbes amè- 
res ; voici ce que le Seigneur avait eu principalement 
en vue , lorsqu'il les avait réunis autour de lui pour ce 

(88 



LÀ CÈNE. ÉVÂlK^&ILES. 

îer souper et ce qui le lui avait fait désirer avec taot Lnc 23 
Méur . La Pàque finie, il prit du pain; puis, ayant pro- ^^^n^^g 
des actions de grâces et une bénédiction, il le rom- 2&-28 
pt ei, le distribuant aux apâtres, il leur dit : Prenez , ^24 ^ 
fiiangez j ceci est mon corps qui est donné pour vous ; 
dîtes oed en mémoire de moi. Prenant ensuite la 
coupe , il rendit grâces et la leur donna, en disant : Bu- 
vez en tous : car ceci est la nouvelle alliance en mon 
sang, c'est mon sang qui est répandu pour vous et 
lK>ar un grand nombre d'âmes^ en rémission des pé* 
chés. Et ils en burent tous. — Luc fait remarquer, à, 
l'occasion de la coupe , que ce fut après le souper ; afin 
de distîngaer cette distribution, de celle qui avait eu lieu 
avant la PÂque et dont les autres évangélistes ne par- 
i lent pas. 

§ 867. Tel est le simple récit de cette institution , si 

- simple elle-même et si belle tout à la fois. On ne saurait 

•; douter que les apôtres n'aient dû y voir avant tout une 

'\ prophétie, ainsi que l'avait été l'ancienne Pàque, le jour 

I de son institution (1 , § 682). Jésus parle de lui comme 

i s'il eût été déjà mort ; mais ses auditeurs, habitués au 

: langage des prophètes, ne durent voir rien d'étrange 

à ce discours , car ils savaient parfaitement que Dieu 

parle souvent des choses qui ne sont point comme si 

elles étaient. Bien que notre Sauveur leur e&i plus 

d'une fois annoncé ses souffrances , et tout récemment 

encore (§§ 849 , 854), nous avons vu qu'ils ne pouvaient 

■ accepter cette idée ; il importait cependant qu'ils s'en 

, pénétrassent à raison même de ce qui allait suivre , et 

rien n'était plus propre à produire cet effet , que l'acte 

symbolique auquel le Seigneur les fit participer. 

§ 868. Gomme dans l'ancienne Pàque , il y eut aussi 
un commandement, et pour le présent et pour Fave- 
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Luc 93nlr (l, § 684). a Prenez, mangez, buvez en tous; n 

Mntt 36 ^'^^^ ^ ^^^ '^^ disciples durent exécuter à l'instant 
26-i28 même ! « Faites ceci en mémoire de moi : i> voilà un 

M^cu ordre qui suppose évidemment que la cérémonie devait 
se répéter après la mort de Jésus. Nous verrons même 
plus tard (l Cor. XI , 26) quelques paroles qui éclaircis- 
sent parfaitement la pensée du Seigneur. Les apôtres , 
dans tous les cas, ne purent avoir aucun doute sur ses 
intentions. Le pain rompu et mangé, la coupe distribuée, 
figures de ce qui allait bientôt avoir lieu , devaient être 
jusqu^au retour de Jésus, un mémorial des choses ac- 
complies en sa mort. 

§869. Figure ou mémorial, ce repas sacré se rap- 
porte donc évidemment à un fait unique : la mort du 
Seigneur. Il exprime le but et les résultats de ce fait , 
savoir le pardon des péchés; Il montre à qui ce pardon 
est offert : c^est à tout homme qui sait pourquoi Jésus- 
Christ est mort. Il nous dit enfin ce que doivent faire les 
pécheurs auxquels la mort de Jésus est prêchée, s'ils 
veulent que cette mort leur profile : il faut que , par une 
foi véritable, ils se nourrissent de sa chair et de son sang 
(§ 520) , qu'ils les reçoivent dans leur cœur. C'est ce 
qu'il a voulu marquer en ne se contentant pas de rom- 
pre du pain et de répandre du vin , acte qui eût été pour- 
tant fort impressif. Ce repas sacré est ainsi le sceau de 
la nouvelle alliance , nouvelle relativement à celle que 
Dieu daigna traiter avec Israël par le ministère de Moïse 
(ï; §§'785 et suiv.), et aucune autre alliance ne rem- 
placera celle-ci. Elle se consommera par le retour de 
Notre Seigneur, la Cène étant le gage précieux de ce 
retour , en même temps qu'elle est comme les arrhes 
de la vie éternelle dont Jésus-Christ nous a enrichis au 
moyen de sa mort. 
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§ 870. Il importe peu desavoir si les apôtres se ren- Luc ^2 
dirent compte , dès le premier moment , dé la vraie si- Mau.'26 
gnificatioQ et de la portée de cette cérémonie. Plus tard j^^^ 

Mdrcl4 

du moins , ils la comprirent telle que je viens de Tex- 22-24 
poser y et c'est bien ainsi que le Seigneur l'entendit. 
De là résultent diverses conséquences pratiques que 
i^oas devons indiquer. — D^abord, la Cène suppose 
chez ceux qui la célèbrent une certaine connaissance de 
ce qu'est Notre Seigneur Jésus-Christ et de ce qu'il a 
^it pour nous. On ne saurait donc y admettre que ceux 
qm ont une instruction suffisante , au jugement des per- . 
sonnes à même de prononcer. Ensuite , il est manifeste 
que, pour la célébrer dignement, il faut plus que cela. 
Le sentiment de ses péchés, une foi vivante en Jésus- 
Christ, un amour vrai pour sa personne et un cœur dé- 
sireux de posséder ses grâces ; voilà ce qui , en un de- 
gré quelconque , doit caractériser ceux qui participent 
à ce saint repas. Mais ici, nul homme ne saurait se cons- 
tituer le juge d'autrui. D'où il suit que chacun doit 
s*examiner soi-même avant de manger de ce pain et de 
boire decptte coupe (1 Cor. XI, 28). Toujours est-il que, 
pour être admis à le faire , il faut qu'on soit au nombre 
des disciples du Seigneur, comme l'étaient les douze. 
Ceux qui n'appartiennent en aucune manière à l'Eglise 
de Jésus-Christ , ne peuvent , en aucune manière non 
plus , lui rendre le culte qu'il a établi. 

§ 874 . Or , que la Gène du Seigneur soit un des ac- 
tes du culte chrétien , et le plus solennel , c'est ce qui 
est de la dernière évidence. Il nous tient lieu de tous 
les sacrifices de l'ancienne loi; et, s'il a encore quelque 
signification typique, c'est dans le siècle à venir que le 
type se réalisera. Rien n'est plus propre à élever et h 
sanctifier nos pensées ; car tout ,- dans ce repas , nous 
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Luc 22 rappelle l'amour du Seigneur , la grandeur de son salât 
Matt 36 ^^ '^ DBture céleste de noire vocation. Evidemment , ce 
26^28 n'est pas pour nourrir notre corps que nous nous ap- 
^^^24^ prêchons de celte table ; ce ne peut donc être que dans 
l'intérêt de notre àme : culte vrai et spirituel par excel- 
lence (Jean IV , 24}. 

§ 872. Quant à la manière de célébrer cette portion 
du cuite chrétien , plus on y mettra de simplicité , et 
plus on fera la Gène comme le Seigneur Tinstilua. 11 s'a- 
git donc de ne pas l'envelopper de formes incompatibles 
^ avec l'esprit de la nouvelle alliance. Pour ce qui con- 
cernait la Pàque des Juifs et leurs diverses cérémonies , 
tout était plein de pompe ou du moins chaque chose était 
réglée dans le plus grand détail par la loi de l'Etemel ; 
ici , au contraire , toutes choses presque demeurent in- 
déterminées. Les chrétiens jouissent d'une entière liberté 
quant au choix du jour, de l'heure, du local. Prendront- 
ils la Cène debout , à genoux, ou assis? Faudra-t-il que 
l'assemblée soit nécessairement nombreuse et publique? 
Pevra-t-elle être présidée d'office par un homme mis à 
part pour cette charge? Toutes ces questions et d'autres 
encore qui pourraient se présenter , ne trouvent aucune 
réponse précise dans le.Nouveau Testament. Ce qu'on y 
voit clairement , c'est que les disciples de Jésus-Christ 
doivent rompre le pain et le manger, distribuer la coupe 
et la boire , en souvenir de leur Sauveur et en signe de 
son retour; puis, qu'ils/sont appelés à le faire aussi 
souvent que possible : le reste est d'une moindre impor- 
tance. 

§ 873. Il n'est rien qui né se gâte dans les mains de 
l'homme, tant nous sommes des êtres déchus et. mé- 
chants ; on a remarqué même que, plus une chose est 
excellente, pire elle devient quand nous nous mettot.s 
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à Ja gâter. Qui aurait pu croire qu^une institution comme I^uc 22 
celle qui nous occupe , deviendrait une source de dis- ^^^^ ^^ 
cordes interminables et , par la manière dont elle se ^^-ss 
pratique en certains lieux , un^e véritable abomination? ^^^^ 
C'est que toute la doctrine du salut et toute la foi de r& 
giise se concentrent et se peignent dans la Cène du Sei^ 
gueur, en sorte que TEglise n'a pu dégénérer, sans 
imprimer à celte cérémonie sublime le sceau de sa pro^ 
pre indignité. Or , si quelques personnes osaient penser 
que le Seigneur se serait montré plus sage en réglant 
tout, de telle sorte que l'Eglise eût été dans une sorte 
d'impossibilité de communiquer ses souillures au culte 
institué par lui , nous leur rappellerions que c'est, au 
contraire, un des traits les plus admirables de sa divine 
sagesse de ne l'avoir pas fait. Il est de l'essence d'un 
culte spirituel de tirer sa prinoipale valeur des disposi- 
tions qu'y apportent , par la grâce dé Dieu , ceux qui y 
participent Le Seigneur n'a donc pas voulu que le nou- 
veau culte put être essentiellement meilleur que ceux qui 
le célèbrent ; parce qu'autrement ils auraient pu se croire 
dans Tordre , tandis qu'ils n'y étaient pas. D'ailleurs , 
il fallait que la Cène pût se célébrer partout et toujours, 
dans toutes les conditions imaginables et sans aucun 
obstacle résultant de la chose même. Or, c'est ce qui 
n'aurait pu avoir lieu , si l'institution avaitité surchar- 
gée dérèglements. 

§ 874. Sans rassembler ici des détails historiques qui 
doivent faire l'objet d'autres études , il nous suffira de 
prendre les choses au point où elles en sont aujourd'hui, 
et d'opposer brièvement à la pratique générale des égli- 
ses actuelles, l'institution primitive du Seigneur. Pour 
oomm^icer par l'Eglise romaine , chacun sait qu'elle 
a voulu faire de la Sainte«Cène un véritable sacri* 
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Luc 39 Sce expiatoire qui doit se renouveler et qui , dans son 

Blail 26 ^P^^^^^ f ^ renouvelle en effet chaque jour. Parce que 
26-28 Jésus-Christ a dit : « Ceci est mon corps , ceci est mon 

^22-34^ sang, 9 les romanistes prétendent que les communiants, 
convertis ou non , mangent tous le corps même de Notre 
Seigneur, et que, sans cela, il n'y a point de salut. Or, 
non-seulement ils oublient ce que Jésus avait dit précé- 
demment au sujet de sa chair et de son sang (§§ 520 , 
524); mais encore ils donnent aux paroles qu'il prononça 
dans l'institution de la Cène , un sens qu'elles ne pou- 
vaient absolument pas avoir. Jésus est là en perscmne ; 
il prend du pain, il le rompt, il le distribue par frag- 
ments, et, bien qu'il dise prophétiquement (§867): 
« Ceci est mon corps ; » il est de toute impossibilité que 
les disciples aient pu croire qu'ils mangeaient le corps 
même du Seigneur, ce corps que leurs yeux voyaient; 
ni qu'ils buvaient son sang qui n'avait point encore été 
répandu , et encore moins , qu'ils se nourrissaient maté- 
riellement de la personne entière du Sauveur , de son 
Ame aussi bien que de son corps , et de sa divinité aussi 
bien que de son humanité , ce qui est pourtant le dogme 
absurde et révoltant des catholiques romains. 

§ 875. Il y aurait sur cette grave erreur beaucoup 
de choses à dire qui se présenteront d'elles-mêmes dans 
la suite de ces Etudes; je me borne, pour le présent, à 
montrer , par la seule manière dont l'Eglise romaine 
célèbre la messe, qu'elle ne fait pas la Cène du Seigneur. 
Au lieu de pain rompu; elle se sert d'une sorte de 
gaufre préparée exprès et portant une empreinte eon- 
venue ; et cette pète , elle l'appelle une hostie , c'est- 
à-dire une victime: Au lieu de remettre le pain dans la 
main du communiant , comme fit Jésus et de le lui don- 
ner à mèicber, ce qa'elle regarderait comme un sacri- 
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i^ , le prêtre place Thûstie sur la langue de celui qui Luc 32 
oommonie, pour qu'il Tavale sans la broyer. L'Eglise ^^^^^^^ 
romaine veut, en outre, qu'on adore ce pain et ce vin, 26-28 
acte réel d^dolàtrie; elle ne le donne qu'à ceux qui s'y ^^^^^ 
sont préparés par la célébration de deux autres sacre- 
ments de son invention : la confession au prêtre et la 
pénitence ; il faut de plus que les communiants soient à 
jeun , pour que le corps du Seigneur ne se mêle pas 
avec d'autres aliments, tandis que les disciples avaient 
soupe quand Jésus leur rompit le pain ; et ce qui achève 
de démontrer l'erreur de cette Eglise , c'est qu'elle re- 
fuse la coupe au peuple , bien que Jésus ait dit positive- 
ment : « Buvez-en tous , » et qu'il nous soit raconté 
d'une façon non moins expresse, que a tous en burent.» 
Or, malgré ce que j'ai dit, il n'y a qu'un moment; de 
la latitude que le Seigneur nous a laissée sur la manière 
de célébrer la Cène , il est facile de comprendre que 
cela ne peut aller jusqu'à nous permettre de la dénatu- 
rer. Nous remarquerons plus tard que cette erreur se 
lie à tout un système, qui, sous le nom de foi catholique, 
est diamétralement opposé à l'Evangile. 

§ 876. On n'a pas moins dénaturé la Cène du Sei^ 
gneur en faisant de ce repas sacré une sorte d'institu- 
tion civile, telle qu'on la voit encore dans un grand 
nombre de pays soi-disant chrétiens. Là, on communie, 
non par motif de conscience, mais par obéissance aux 
lois de l'Etat ou par respect pour l'opinion , et souvent 
par pure politique. Là , des convives à la sainte table 
se recrutent annuellement, comme on recrute les armées, 
en donnant la Cène à tous les jeunes gens d'un certain 
âge , quelles que soient leurs dispositions. C'est peu s'ils 
ne sont qu'ignorants ou indifférents, et leur répugnance 
à communier serait extrême , qu'on n'en tiendrait au- 
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^^9 ^^^^ compte. Là, eafin, une multitude d'hommes, seau- 

Matt 36 ^^^^ux-psi' l'ÎQipiété qu'ils professent ou par les désor- 

26-28 dres dans lesquels ils vivent , profanent régulièrement 

Març^4 le repas sacré et , si Ton feisait mine de leur en refuser 

l'accès , ils s'envisageraient eomme lésés dans un de 

leurs droits de citoyens. Il est parfaitement sûr que le 

Seigneur n'a pu entendre la chose de cette manière. 

§ 877. On voit à côté de cela des Eglises qui passent 
à l'autre extrême. N'admettant dans leur sein que des 
personnes vraiment converties, autant du moins que 
l'homme en peut juger , et faisant outre cela de la 
Gène du Seigneur le principal lien ecclésiastique , elles 
ne reçoivent naturellement à ce repas sacré que les mem- 
bres de leur association ^ ou peu s'en faut; c'est-à-dire 
donc les personnes seules qui paraissent réellement con- 
verties. Or, s'il n'est pasdouteuxque, dans l'état actuel de 
la chrétienté, les Eglises sont appelées à prendre certaines 
mesures de précaution pour que la Cène du Seigneur ne 
soit pas indignement profanée , rien ne saurait justifier 
un mode de vivre qui peut avoir pour résultat d'exclure 
de la table sainte des individus que le Seigneur a pour- 
tant pris à lui , et qui fait d'un acte de culte commun 
à toute l'Eglise de Christ , l'acte du culte particulier de 
certaines congrégations. Mais , après tout , cette erreur 
est la moins grave de celles que j'ai signalées , et la pra- 
tique de ces Eglises a du moins pour eSet , de protester 
contre l'abus effroyable que tant de gens font de la Gène 
du Seigneur. 
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CdiYII* Jvdaa est démasqvé. Demlem entretleiM 
de Jéeiie a^ee ses dleeiplee. 

I 

§ 878. Parmi ceax qui , ce soir encore , étaient assis Luc 22 

21—23 

à la table du Seigneur , se trouvait un homme qui n'y « g 
fat que pour sa condamnation. Jésus n'avait pu parler 21-25 

; de sa mort prochaine sans 'penser à celui qui allait en Marc 14 
être un des principaux instruments , et, comme il avait 
démasqué avec une sainte hardiesse Fhypocrisie des 
scribes et des pharisiens, il fallait aussi qu'il achevât de 
démascpier celle du perfide Judas. La scène de la veille 
avait d'ailleurs laissé les disciples sous une vague im- 
pression d'effroi dont il fallait les tirer en leur dési- 
gnant le traître. C'est pourquoi, reprenant ce qu'il avait 
dit là-dessus , mais s' exprimant avec plus de clarté : 
« L'an de vous , 1» dit-il , a un des douze , un de ceux 
qui mangent avec moi et qui trempent leur pain dans 
le même plat, c'est lui qui me trahit! Quant au Fils 
de l'homme, il s'en va selon qu'il est écrit de lui ; mais 
malheur à l'homme par le moyen de qui le Fils de 
l'homme est livré ! il lui eût été bon de n'être pas né, à 
cet homme là. » Oh , quel mystère de Dieu I II a donné 
la vie à Judas , à celui qui devait livrer Jésus , à un 
homme qui , par sa faute assurément, mais non contre 
la prescience de Dieu , s'est plongé dans un malheur 
étemel 1 ! 
§ 879. Dès les premiers mots de cette terrible révé- 

; lation, Jésus s'était vu interrompre par les disciples 
qui , non contents cette fois de se regarder les uns les 
autres et de demander : Qui est-ce? s'écrièrent tous , un 
à un, dit Marc: Est-ce moi? Est-ce moi? Si bien que 
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Luc 2% Judas ne put faire autrement que de dire à son tour : 

Matt 26 '^*"^® ™o'^ Qu'elle est terrible la condition d'un homme 
21-25 qui médite le crime ! Ce n'est que de déguisements en 

^îs^A^ déguisements qu'il y parvient, et c'est par l'effronterie 
qu'il doit suppléer à l'innocence. Mais, en présence de 
celui qui sonde les cœurs et qui connaît toutes choses , 
un Est-ce moi , dans la bouche du méchant , équivaut à 
C'est moi. a Tu l'as dit ; » telle fut toute la réponse du 
Seigneur. Après cela, il est probable que Judas s'esquiva 
de la salle, sans qu'il pût venir à personne l'idée de l'en 
empêcher. Les Evangiles ne parlent pas de son départ ; 
mais il nous le montrent, quelques heures après, se ren- 
dant en Gethsémané, escorté de sergents et de soldats, 
comme il en étaitconvenuavec les principaux du peuple. 

Luc 22 § 880. Quelle douleur et quel soulagement tout à la 
24-do fois pour les onze autres disciples. Misérable Judas ! du- 
rent-ils se dire; mais enfin c'étajt lui et non pas eux. 
Cette dernière pensée fût , paralt-il , celle qui domina 
dans leur àme en cet instant, et même elle y prit un ca- 
ractère prodigieusement charnel. Heureux de savoir 
qu'aucun d'eux ne tomberait dans un pareil crime, 
fiers de la fidélité dont leur cœur battait pour leur divin 
maître, ils en revinrent, comme jadis, à rêver de gran- 
deur et dé prééminence à la manière du monde (§ 553]. 
Or , remarquez ce que le Seigneur leur dit à cette occa- 
sion. Tout en les rappelant à l'humilité, par la considé- 
ration même de la position qu'il avait prise au milieu 
d'eux (§ 837) , il ne laisse pas de leur annoncer la gloire 
qui Ies>attendait, efiet même du privilège qu'ils avaient 
de partager ses épreuves. Après avoir souffert avec lui ^ 
ils régneront avec lui:- c'est en ces deux mots qu'on peut 
traduire le langage de notre Sauveur, et nous verrons 
plus tard qu'une semblable promesse est faite à tous ceux 
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qui croient en lui : mais, dans aucun cas, leur gloire ne Luc 22 
consistera , comme celle des rois de la terre , à dominer 
sortes peuples, ni à recueillir les louanges de la flatterie. 
CepeDdaot , combien d'hommes , hélas ! qui se sont don- 
lé poar les successeurs des apôtres et dont toute Tam- 
bilion fat de gouverner les nations et les rois, en plaçant 
leur nom au-dessus de tous les noms de la terre ! 
§881. Mais, encore que magnifiques et immuables, 31-34 
les promesses de Dieu ne nous mettent pas absolument 
à l'abri du danger et ne nous dispensent pas de la vigi- 
laoce. Si nous sommes dans la foi, Jésus a prié pour nous 
^ noire foi ne saurait absolument défoillir; mais, d'un 
autre côté , si nous sommes dans la foi , nous écouterons 
les avertissements que sa charité nous donne, nous crain- 
te les entreprises de Satan sur nos âmes et nous 
comprendrons que, par nous-mêmes, nous sommes sans 
faite contre ses séductions. Jésus ayant dit aux apôtres 
b gloire certaine qui leur était réservée , voulut leur 
iiire entendre qu'ils n'y parviendraient pas toutefois • 
sans de rudes combats. D'abord, contre Satan lui-même, 
^Qi avait déjà a criblé r> Judas et qui ne ménagerait pas 
les autres disciples , s'ils lui donnaient la moindre prise. 
Pierre surtout , Pierre , que Jésus appelle ici par son 
ueien^nom, Pierre; si zélé mais si inconsidéré, si jeune 
fc caractère et par conséquent si facilement présomp- 
toeax, Pierre avait besoin d'avertissements plus que les 
cotres. Il pouvait avoir oublié ceux de la veille. Jésus 
donc les lui réitère , et cette fois il lui déclare que le mo- 
iBent de sa chute est proche : a Aujourd'hui même tu 
1 nieras trois fois de méconnaître ». En effet, on était 
ibrs au jeudi soir, après le coucher du soleil; par con- 
fient , selon la manière de compter des Juifs , le Ven- 
i avait commencé. Hais voyez combien le Seigneur 
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Luc 22 est bon envers son disci{de! Il ne lai annonce pas ss 
32 chaiè, sans lai annoncée auparavant quMl en serait re- 
levé et qu^il n'en aurait que plus de zèle à affermir ses 
frères dans le bon chemin. 
3&*38 § 88â. Un autre genre de lutte à laquelle les disciples 
allaient' être appelés désormais, c^était la lutte avec le 
monde , lutte dans laquelle le Seigneur les avait précé- 
dés; mais, tandis que , pour lui , elle était à son terme 
(v. 37), c^ était seulement alors qu'elle allait commencer 
pour eux. Dans leur première mission (§§ 484 et suiv.); 
ils avaient rencontré partout des gens qui ne deman- 
daient pas mieux que d'entendre parler du: Messie ; main- 
tenant^ ils devront annoncer comme le Christ un homme 
« mis au rang des maUaiteurs », et porter à toutes les 
nations sa doctrine pure et sainte. Que de privations et 
de dangers n'avaient-ils pas en perspective l Â quelle 
rude guerre ne devaient-ils pas se préparer ! C'est ce 
que Jésus leur fit entendre en des termes figurés qu'ils 
^prirent au pied de la lettre, selon leur coutume, et, 
selon sa coutume aussi , le Seigneur voulut laisser aux 
événements le soin d'expliquer sa pensée. Au bout d'as- 
sez peu d'instants, les apôtres virent bien que deux épées 
étaient plus que suffisantes pour une lutte qui ne com- 
porte pas l'emploi de telles armés. 
Matt.26 § ^^^' l^s Juifs avaient coutume, à la fête de Pâques, 
^ de chanter quelqu'un des Psaumes de David : le 4 1 3"% 

Marc 14 n '^ n 

26 le 145°»% le ilS"»* ou le 436'°% psaumes d'actions de 
grâces tous les quatre, et l'un d'eux, psaume messiani-- 
que par excellence (II, §§ 64 4 , 612). Or, rien n'était 
plus convenable que de se conformer à l'usage, au mo- 
ment où le Christ lui-même venait d'instituer la Cène , 
nouvelle Pâque qui publie avec tant de force les déli- 
vrances du Très-fiaut ^ et à laquelle on a donné par cette 
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raisoa le nom d'Eucharistie ou d'Actions de grâces. Matt.36 
Jésus donc et ses disciples chantèrent le cantique , ils le mi^pcii 
chantèremt à un moment d'ailleurs bien lugubre , nqus ae 
enseignant ainsi que, quelles que soient les circonstances 
eitérieures d'une église , la louange et les bénédictions 
ne doivent pas cesser de sortir de la bouche et du cœur 
des fidèles. Puis , nous disent Matthieu et Marc , ils par- 
tirent pour la montagne des Oliviers; mais ce ne fut pas 
sans qae le Seigneur leur adressât auparavant de nou- 
velles exhortations et de nouveaux encouragements. 

§ 884. Gomme il avait insisté, le matin même, avec Jean 15 
beaucoup de force, sur l'obéissance qu'il réclame de ses 
disciples (§§ 858 et suiv.), il veut maintenant leur rap- 
peler quelle est la source de cette obéissance. Dans ce i 
bat , il se désigne lui-même sous l'image d'un cep , ar- 
buste précieux mais de pauvre apparence. A ce cep 2 
appartiennent des sarments de deux sortes; les uns, 
semblables aux vierges folles , au serviteur inutile de 
la parabole des marcs et de celle des talents , ne por- 
tent pas de fruit : ils doivent être retranchés ; les autres , 
plus ou moins chaînés de fruits, sont l'objet particulier 
des soins du cultivateur : il les nettoie et les émobde , 3 
afin que les grappes en acquièrent d'autant plus de vi- 
gueur, a Vous, « mes vrais disciples, dit Jésus, a vous 
» êtes purs à cause de la parole que je vous ai annoncée 9 
et que vous avez reçue , cq, qui se sous-entend de soi- 
même. Croire en Jésus selon sa parole , voilà donc ce 
qai purifie le cœur. Après cela , il s'agit que nous de- 
meurions en lui par la foi; et qu'il demeure en nous par 3-« 
soû Esprit; car nous ne pouvons qu'à cette condition 
produire quelque œuvre vraiment bonne. Au contraire, 
nous séparer de lui , c'est aller au-devant du feu destiné 
au sarment sec, bois dont on ne peut faire aucun autre 

204 



ÉVANGILE. FRUITS DE LA FOL 

Jean 15 usage. Si d'ailleurs nous demeurons en Christ par la fo{ 
^' ^ et que sa parole demeure en nous par l'Esprit , les priè^ 
res que, dans Tintérét de notre sancti6cation , nous 
adresserons à Dieu , doivent nécessairement être exau- 
cées, quelle qu'en puisse être l'ambition apparente. C'est 
par l'abondance de nos bonnes œuvres que le Père est 
glerifié , c'est par elles aussi que nous nous montrons de 
vrais disciples de Jésus ; or quelle est la volonté de Diea , 
si ce n'est que nous appartenions véritablement à Jésus- 
Christ, pour la gloire de Celui qui l'a envoyé I 

9 § 885. Demeurer dans l'amour de Jésus, c'est tout à, 
la fois être aimé de lui et l'aimer sans cesse. Voyez quel^ 
est son amour pour les siens ! C'est un amour saint et 

40 éternel comme l'amour du Père pour le Fils. Puis , voyes 
de nouveau combien il est vrai qu'aimer le Seigneur et 
lui obéir sont une même chose, puisque c'est aussi par soa 
obéissance aux commandements du Père , que le Fils 

n lui-même demeure dans son aihour. Or, cette grande 
doctrine, le Seigneur la proclame, afin que, l'Esprit 
demeurant en nous par l'amour et par l'obéissance dé la 
foi , sa joie , une entière joie , y demeure également. — 
Oh ! vous qui lisez ces lignes , quelles sont les inkpres-* 
sions que produit sur vous la pensée du devoir,, d« 
l'obéissance, du commandement? L'écartez-vous cette 
pensée? Vous attriste-t-elle? Etes- vous de ceux qui na 
veulent entendre parler que des promesses de l'Ëvan^ 
gile et non de ses préceptes? Âh! s'il en est ainsi, je 
crains fort que vous n'ayez une grande ressemblanca 
avec le sarment improductif. Vous paraissez attachés àî 
Christ, mais non pour tirer à vous la sève fécondante ' 
qui sort de lui. Son discours tout entier nous rappellat^ 
que l'Evangile a des commandements et non pas seule-* ^ 
ment des promesses. Ce n'est pas, il est vrai, notre 
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)béissance aux oommandemenls qui nous sauve , c'est Jean 15 
a foi en Jésus-Christ ; toujours est-il que si notre foi ne ^^ ' 
srodait pas VobéissaDce , elle n'est pas la véritable et 
ms ne sommes pas sauvés. Il est dans Tessence même 
ies promesses de Dieu de nous procurer' la joie; mais 
pour que cette joie soit sûre et parfaite, il faut qu'elle 
^isse subsister en présence du commandement. Or, 
Kioi-ci étant l'expression môme de ce qu'est le Seigneur 
car il ne peut vouloir que ce qui est conforme à sa na- 
tare), il est clair que si nous aimons le Seigneur , nous 
MQs réjouirons de ses commandements et non pas seu- 
lement de ses grâces (II , § 595). 

§ 886. Que le commandement soit l'expression même 12-15 
3e ce que Dieu est, nous le voyons clairement ici. Le 
Seigneur est amour : il nous a aimés, jusqu'à donner sa 
^e en notre faveur; il nous traite non en esclaves, mais 
eo amis; c'est à ce titre qu'il nous a révélé ses propres 
pensées et celles de notre Père céleste , nous ayant ou- 
vert son cœur sans réserve. Mais sommes-nous ses amis , 
si noQs négligeons volontairement une partie quelconque 
de ses ordres? Le sommes-nous surtout si no.us ne sa- 
vons pas nous aimer les uns les autres comme il nous a 
aimés? 

§ 887. A ces considérations, Notre Seigneur en ajoute ^^» i? 
ine d'une très-grande portée. Les onze étaient devenus 
ies disciples en vertu du choix qu'il avait fait de leurs 
personnes, lorsque eux-mêmes n'y songeaient ep aucune 
naoière , et ceci est vrai de tous les fidèles aussi bien 
fiedesapétres. Or, dans quel but le Seigneur appelle- 
^ilà loi ses élus , si ce n'est pour qu'ils le servent? Par - 
ttia même qu'il les a élus , ils peuvent compter sur le 
iBcoQrs de sa grâce et leurs prières seront certainement 
^Qcées ; mais, s'ils prient , il leur sera donné d'obéir 

203 



iTANGILti. LA HÂINB DU MONDE. 

Jean 15 aa commandement du Seigneur , lequel est , comme le 
répète Jésus-Christ , de nous aimer les uns les autres. 

§ 888. Les disciples doivent d'autant plus s'aimer 
qu'ils n'ont aucune affection à attendre de la part du 
monde. Celui-ci les hait , à raison de ce qu'autrefois ils 
lui appartenaient. y et que , par l'effet de TélectioD du 
Seigneur , ils ne lui appartiennent plus. Le monde les 
hait par les mêmes motife qui ont fait et qui font encore 
de Jésus l'objet de son aversion, et parce* qu'il voit en 
eux des serviteurs de Jésus ; or , comme le Seigneur 
l'avait dit la veille à ses disciples, en leur lavant les 
pieds : a L'esclave n'est pas plus grand que son maître 
(§ 844) V. Ceux qui ont écouté le Maître écouteront sans 
doute les serviteurs ; mais ceux qui l'ont persécuté ne 
les ménageront pas à leur tour. 
2^ §.889. C'est un beau nom que celui de Jésus, puis- 
qu'il veut dire Sauveur! Toutefois c'est un nom que 
les mondains n'aiment pas, quand ils comprennent ce 
qu'il signifie; parce que ce nom même les fait souvenir 
de leurs péchés et de la condamnation qu'ils méritent. 
Si donc quelqu'un, se montrant réellement disciple de 
Jésus au milieu du monde, invoque le nom que le monde 
hait;^il ne saurait manquer d'attirer sur soi l'animad- 
version générale. Tout cela vient , dit le Seigneur , de 
ce que le monde ne connaît pas Dieu, non pas le Dieu 
abstrait et imaginaire qu'il se plaît à inventer ; mais ce 
qu'il hait, parce qu'il ne le connaît pas, c'est le Dieu et 
Père de Notre Seigneur Jésus-Christ. 
22-25 § 890. D'ailleurs , semblables aux Juifs d'autrefois , 
les hommes auxquels parvient l'Evangile commettent, 
en le rejetant, un péché qui aggrave tous leurs pé* 
chés et par- conséquent leur condamnation. Or ils le 
sentent en leur conscience , et c'est pour cela qu'ils haïs- 
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sent celui qui leur parait n^étre venu que pour leuf mal- 7ean ^^ 
heur : en le baissa ut, ils haïssent de plus en plus le ^^^^ 
Kre qui Ta envoyé. Toujours est-il que leur haine est 
sans excuse (Ps. XXXV, 49); car le Seigneur n'est pas 
Tenu pour condamner le monde, maïs pour le sauver. 

§ 894 . C'est auprès de ce monde et malgré ses vio- 26,27 
lenoes , que les apôtres devaient être des témoins de la 
vérité de Dieu en Jésus-Christ, et cela de deux manières. 
D'abord par le don qui leur serait fait du Saint-Esprit, 
lequel leur parlerait de Jésus et au moyen duquel ils 
parleraient de Jésus au monde; puis, par le fait même 
qu'ils avaient été avec lui durant tout le cours de son 
ministère. Quand nous en serons à l'histoire des apôtres , 
nous verrons effectivement que Tautorîté de leur parole 
repose à la fois sur l'inspiration divine dont ils furent 
revêtus, et sur le privilège qu'ils avaient eu de voir et 
d'entendre si longtemps notre Sauveur. 

§ S92. On ne saurait trop admirer la bonté et la sa- Jean I6 
gesse des avertissements que le Seigneur donne à ses ^"^ 
apôtres , et , dans leur personne , aux fidèles de tous les 
temps. S'il ne leur avait pas prédit la haine du monde , 
leur foi aurait été bien ébranlée quand cette haine se 
manifesta; tandis qu'elle dut, au contraire, s'affermir 
et s'épurer en passant par le creuset de la persécution. 
L'Evangile n'a pas de plus forte preuve de sa vérité 
que l'aversion dont le monde l'honore. Cette aversion 
même confirme tout ce que nous dit la Bible sur la chute 
de l'homme et sur la profonde dépravation du cœur hu- 
main. Puis, quand on voit la parole de TEcriture s'ac- 
complir dans les crimes mêmes de ses détracteurs et 
Caire son œuvre malgré leur hostilité persévérante , on 
est de plus en plus assuré que cette parole est de Dieu ! 
Du reste j si Jésus n'avait pas, dès le commencement, 
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Jean 16 prévenu ses apôtres de ropposition qui les attendait : 
^~^ si do moins , jusqu'à ce jour, il ne le leur avait jamais 
dit en termes aussi explicites, c'est qu'il était avec eux; 
c'est que , pour le présent , la haine du monde se portait 
tout entière sur sa personne; mais, désormais , ses 
ennemis ne pouvant plus l'atteindre , ne manqueraient 
pas de décharger leur fureur sur ceux qu'il avait pris à 
sop service. 

5-n § 893. Jésus, en effet, allait rentrer dans la gloire 
de son Père. Il l'annonce à ses disciples; et, tandis que 
ceux-ci auraient dû n'éprouver que de la joie à cette 
nouvelle , ils ne pouvaient au contraire dissimuler leur 
douleur. C'est pourquoi Jésus se met à leur dire tout 
ce que cet événement aurait d'avantageux pour leurs 
âmes. En expiant leurs péchés par ses souffrances , il 
va leur acquérir les grâces de l'Esprit Saint, et^ du ciel où 
il retourne, il les leur enverra. Ils ne seront donc pas 
seuls au milieu du monde méchant ; mais le Sqint-Es- 
prit sera avec eux. Par lui, ils convaincront le monde 
« de péché , » car son incrédulité même l'en accusera ; 
a de justice, » car si Jésus monte au ciel, c'est pour en 
revenir comme Juge des vivants et des morts; a de ju- 
gement » enfin , car Satan est déjà condamné et ceux 
qui suivent ses traces ne sauraient échapper au tribunal 
de Dieu. 

12-15 § 894. Ces dernières paroles du Sauveur étant diffi- 
ciles à comprendre, je ne m'assure pas d'en avoir par- 
faitement rendu le sens. Mais les heures de la nuit s'é- 
coulaient et Jé^us avait hâte d'achever son discours. Il 
resserre donc sa pensée et celle-ci devient de plus en 
plus profonde. C'est pour cela qu'il finit par renvoyer 
les disciples aux futurs enseignements du Saint-Esprit. 
Nous verrons, en effet, dans les Actes des Apôtres, 
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■dans leurs Epltres surtout, avec quelle clarté et quelle Jean 16 

bondance il leur fut donné de prêcher Jésus-Christ , ^^^^ 
lien qu'ils le connussent encore si mal , lors de son dé- 

rl. 

§ 895. Quant à cet Esprit de vérité, le Saint-Esprit, 
-le Défenseur, ou comme nos versions ordinaires tradui- 
sent, le Consolateur, qui devait communiquer aux apô- 
tres la connaissance du Christ dans sa plénitude, et les 
mettre en état de proclamer sa gloire et celle du Père , 
il est facile de voir, par le passage qui est sous nos ytux, 
qu'il ae s'agit pas ici simplement d'une influence di- 
vine ou d'une pure action de Dieu sur les âmes. Le 
Saint-Esprit, c'est évidemment quelqu'un et non pas 
I gudque chose. C'est quelqu'un qui servira de guide 
Sivix Apôtres; quelqu'un qui , non plus que le Fils, ne 
parlera pas de par ,lui-méme (§ 857] ; quelqu'un dont 
Voffice est de glorifier le Christ, en empruntant tout de 
lui ou du Père. C'est dire la même chose' de deux maniè- 
res différentes, parce que tout ce que possède le Père 
est également au Fils, et que le Saint-Esprit est, avec le 
Père et le Fils, un seul Dieu béni au siècle des siècles. 

§896. Il est sûr que, pour ce qui concernait les 16-22 
choses divines , rintelligence des apôtres était bien peu 
développée ; car ils ne comprirent rien à une prophétie 
que nous avons ici et qui nous parait maintenant fort 
simple. Il est vrai qu'elle s'est accomplie par la mort 
et par la résurrection de Jésus; or, une prédiction non 
accomplie , quelle qu'elle soit , ne saurait avoir la clarté 
de l'histoire. Fidèle à sa méthode d'enseignement, Notre 
Seigneur saisit cette occasion pour annoncer aux disci- 
ples les grandes émotions par lesquelles ils allaient pas- 
ser. A sa mort, le monde des impies éprouvera une vive 
ioie , tandis que les disciples seront dans la douleur ; 
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Jean 16 mais à cette douleur succédera une allégresse que per 
^^22 sonne ne pourra leur ravir ; en sorte qu'il leur arrive) 
comme à une femme qui devient mère , après les terr 
blés souffrances de Tenfantement. C'est une bien vrai 
image des travaux et des angoisses de VEglise au milie 
du lùonde; c'est aussi l'histoire de tout pécheur qui s 
convertit : la tristesse avant la joie. 
23-28 g 397 j^gjg^ p^^jp lg tristesse comme pour la joie , 

faut que l'Esprit de Dieu agisse au-dedans de nous. £ 
d'autres termes, la tristesse du pécheur qui est soilici 
à se convertir et la joie du fidèle qui s'est tourné ve 
Jésus, sont des grâces de Dieu que nous devons lui de 
mander avec instances au nom de son Fils. À cette oc 
casion, le Seigneur reproduit les magnifiques promesseï 
qui sont faites à la prière de la foi (XV, 7, § 884), et, afii 
que ses disciples comprissent avec quelle assurance iL 
devaient invoquer leur Père céleste, il leur rappell 
l'amour que ce tendre Père a pour eux. Il est vrai que 
si nous sommes de ceux qui aiment Jésus et qui croien 
en lui, il intercède en notre faveur; mais s'il ose prier 
pour des créatures telles que nous , c'est que le Père 
lui-même nous aime , vérité largement démontrée par 
le don qu'il nous a fait de son Fils. Quant à ce bon et 
miséricordieux Sauveur qui , étant sorti du Père , est 
venu de sa part dans le monde à diverses époques , il 
a de nouveau quitté le monde (§ 205) et, après avoir ter- 
miné son œuvre, il iest retourné à son Père : ce sont 
là des articles élémentaires de la foi. 
29^3 §898. Ces paroles étaient si claires, que les disciples 
n'eurent pas de peine à les comprendre, celles-ci du 
moins: « Je suis sorti de Dieu. » Aussi s^écrièrent-ils : 
a Nous croyons cela, Seigneur! » a Vous croyez ! » leur dit 

« 

Jésus avec une sorte de douleur, non paç comme s'*l 
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eût doaté de la sincérité de leur foi , mais parce qu'il Jean 16 
coDDaissait leur faiblesse , a vous croyez maiDtensrnt! ^^^ 
^ici , l'heure vient et elle est là tout près, que vous 
serez dispersés , chacun de son côté, et que vous me 
laisserez seul ! » Seul ! non pas entièrement, car le Père 
ne pouvait cesser d*ôtre avec lui 4. , Â le prendre dans son 
ensemble, le discours que le Seigneur venait de pro- 
noncer, aurait dû, semble-t-il, répandre une grande 
paix dans le cœur agité de ses pauvres disciples. Main- 
tenant, ils savent où il va ; ils savent ce qu'il veut leur 
donner après son départ ; ils savent qu'ils l'auront tou- 
jours avec eux, bien que d'une autre manière. Il est vrai 
qu'ils essaieront des tribulations ici-bas ; mais encore 
était-il bon de ne pas l'ignorer. Puis, quel encourage- 
ment n'y a-t-il pas dans ces derniers mots de leur 
bon Maître : a J'ai vaincu le monde ! » Oui ! il est beau 

• 

et consolant de voir Notre Seigneur, au moment où le 
chef de ce monde va comme l'écraser sous ses coups, 
déclarer que c'est le monde et non pas lui qui sera 
vaioca ! Nous donc , si nous croyons , apprenons dans 
qnel esprit nous devons soutenir la lutte avec Sa- 
tan, le monde et le péché. Notre Chef a remporté la 
victoire, et , par la foi , il nous est permis de nous en- 
visager, dès 'à présent, comme victorieux en lui. 



(}CLYI1I. \m prière sacerdotale. 

§899. Notre Seigneur termina ses admirables dis- Jean 17 
cours par une prière plus admirable encore. Nous sa- ^"^ 
YODS qu'il se retirait fréquemment à l'écart pour prier 
et même qu'il y passait des nuits entières; ici, nous 
apprenons ce que pouvaient être ses prièreiè. Jésus, Sou* 
TOME y. 209 
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J«tn 17 veratn Sacrificateur de la nouvelle alUaoce, établi poi 
gloriSer Diea auprès des hommes et pour réconcilier h 
hommes avec Dieu , s'est acquitté de cet office par 1 
mort qu'il a soufferte, mais aussi par les prières qa' 
a présentées aiU Père. Sa prière se rattache à son sacer 
doce comme sa mort même, et c'est ainsi que l'Eglis 
l'a , de tout temps , entendu. 
1-5 § 900. La prière que nous avons devant les yen: 
porte sur trois objets principaux. D'aixml, le S^neu 
se montre tout occopé de la gloire de Dieu. L'heure es 
venue où il faut que le Fiis soit glorifié , afin qne le Pèn 
soit glorifié par lui. Or, la gloire du Fils consiste en c( 
que le Père lui a donné autorité et puissance sur toute 
chair, en ce qu'il use de cette autorité pour donner la 
vie éternelle à ceux que le Père lui a donnés, et en ce 
que /cette vie éternelle se trouve dans la connaissance 
du Père par le Fils. Tout- dans le ministère de Jésus-| 
Christ : ses discours, ses œuvres, sa manière de vivre, 
tout , dis-je , avait "eu pour but de manifester la gloire 
de Dieu, c'est-à-dire sa puissance, sa sagesse et snrtout 
son infinie misérîciorde. Maintenant, le Seigneur s' en vi- 
sage déjà sur la croix; l'œuvre est consommée, et ce 
qu*il demande pour prix de son travail, c'est d'être réin- 
tégré dans la gloire dont il avait joui de tout temps au- 
près du Père. 
3 § 904 . Reprenons , avant d'aller plus loin , l'espèce 
de parenthèse dans laquelle Notre Seigneur déclare où 
se trouve le bonheur éternel. Pour posséder ce bonheur, 
il ne suffit pas sans doute de savoir iqu'il y a on seul 
Dieu et que Jésus-Christ est son envoyé. Connal/re Dieu 
et Jésus-Christ, c'est autre chose que cela. Connaître, 
datis le langage de TEcriture, c'est sentir , c'est aimer, 
o'est posséder ; connaître Dieu , c'est se nourrir de lui 
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et participer à sa vie (II, § 254). Âossi, Noire Seigneur ton 17 
nedil pas seulement que cette connaissance est le che- ^ 
min de la vie éternelle, il dit qu'elle est la vie éternelle 
même. Celui qui a le Père et le Fils , est passé de la 
mort à La vie; il est vivant au siècle des siècles, comme 
le Seigneur auquel il croit. 

§ 902. La prière de notre Souverain Sacrificateur a 6-i9 
pour secorid objet les disciples avec lesquels il venait 
d'avoir son dernier entretien. Avant d'être à lui , ils 
étaient du monde; mais alors déjà, ils appartenaient 
au Père par un effet de son bon plaisir. C'est pourquoi, 
lorsque Jésus leur eut appris à connaître Dieu comme 
?èr&, et qu'il leur eut parlé de sa part, ses instructions, 
peu comprises il est vrai, trouvèrent cependant le 
chemin de leur cœur, et maintenant ils n'hésitaient plus 
à vdr en lui le propre'Fils du Père et le parfoit organe 
de son amour. C'est donc pour eux qu'il prie; parce 
que le Père les aime, qu'il les lui a donnés et qu'ils 
dUTont pour office de le glorifier. Ce qu'il demande , 
c'est que le Père les garde , qu'il les préserve du mal , 
qu'il .les sanctifie, grâces qui sont les grâces mêmes dont 
a besoin toute àme qui appartient à Jésus-Christ par la 
foi. 

§ 903. Ici se présentent quelques observfitions de 
détail. Toute connaissance du Père nous est donnée par ' e 
le Fils et nul ne va au Fils que par la grâce du Père ; 
puis, le signe auquel on reconnaît les personnes que le 
Père donne à son Fils, c'est qu'elles observent sa parole. 

§ 904. Coux qui sont du monde et qui veulent de* 9 
meurer dans le péché ne se soucient pas des prières de 
3ésas ; aussi est*il vrai qu'il ne prie point pour eux. Ce 
n'est pas à dire que le pécheur, même le plus abandonné 
eu apparence, ne doive pas se réclamer de l'interces^ 



ÉVANGILE. LE MONDE. 

Jean 17 sion du Sauveur. S'il le fait, il y a tout lieu de penser 
^ qull est une de ces âmes que le Père a données à son 
Fils et qui , bientôt , seront entièrement à lui. 

10 g 905. En vivant pour le Seigneur , les siens le glo- 
rifient , et en le glorifiant ils glorifient le Père ; car tout 
ee qui est au Fils appartient au Père et tout ce qui est au 
Père appartient au Fils. Ces dernières paroles isont une 
preuve bien forte de la divinité de Jésus-Christ. 

11 § 906. Quand on pense que le chef de Té^lise romaine 
se laisse donner par ses adhérents le titre même de 
Saint Pèbs , se mettant ainsi à la place de Dieu , l'on ne 
peut retenir un sentiment d'horreur et d'indignation ! 

16 § 907. Que penser ensuite des hommes dont toute la 
religion est une affaire du présent siècle et qui sont mon- 
dains jusque dans leur culte? Âh! certes ils ne se mon- 
trent pas les successeurs des apôtres , ni les héritiers de 
leur foi. Hélas 1 les plus fidèles môme et les plus éclairés 
d'entre les chrétiens , ont beaucoup à s'humilier de mé- 
riter encore si peu l'honneur insigne que Jésus leur fait, 
en disant qu'ils ne sont pas du monde , comme lui-même 
n'est pas du monde ; car ce qu'il déclare ici est. vrai de 
tous ses disciples réels aussi bien que des apôtres. Ceux-ci 
étaient alors fort indignes du rapprochement que le 
Seigneur établit entre eux et lui : voyons-y du moins 
l'excellence de la vocation qui leur était adressée et qui 
nous l'est comme à eux. 

^^ § 908. L'içrreur et le mensonge ne sauraient porter 
aucun fruit de sainteté. Rien n'est donc plus important 
que la connaissance et la profession de la saine doctrine. 
Celle-ci ne se trouve nulle part ailleurs que dans la Pa- 
role de Dieu. Si donc nous voulons être sanctifiés , cher- 
chons auprès du Sauveur la sanctification , non moins 
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qoe les aatres grâces , et n'oablions pas qu'il la commu- Jean 17 
niqae par sa Parole. 

§ 909. Il n'y a que lui qui ait pu se sanctifier lui- i^ 
même , et encore se sanctifier pour autrui. Il n'a pas eu 
à se dépouiller du péché (§§ 63 , 68] , mais il a dû lutter 
contre les tentations (§ 4 49). Sa ^e tout entière fut une 
vie de sainte obéissance à son Père. C'est ainsi qu'il se 
consacra ou se sanctifia lui-tnème, et que sa sainteté 
toute divine est la source où nous devoift puiser notre 
propre sanctificatiop. 

§ 940. Enfin, la prière du Seigneur a pour objet les 20-26 
fidèles de tons les temps et de tous les*lieux. Ses œuvres 
loi sont connues dès l'éternité; vous pouvez donc, Vous ' 
qui lisez ces lignes en regardant du cœur à Jésus^lbrist, 
voDS dont la foi est son œuvre, vous pouvez vous dire 
qu'il a prié pour vous personnellement il y a dix-huit 
siècles , d'une prière éternelle comme lui et dont l'effi*- 
cace.est infaillible. Ce qu'il a demandé en faveur de 
ceux qui croiraient en lui par la prédication et par les 
écrits des apôtres, c'est tout ce qu'il venait de demander 
pour les apôtres eux-mêmes; notamment, qu'il y eût 
entre eux une unité parfaite et qu'ils fussent admis à 
partager la gloire qui lui appartient de toute éternité. 
Pais a termine en promettant de leur faire de plus en 
plus connaître Dieu comme leur Père , afin qu'ils soient 
animés de l'amour même dont le Père l'a aimé et que 
sa vie à lui devienne leur propre vie. 

§ 91 4 . mon âme! arrête-toi quelques instants ici, 
car on y respire à ciel ouvert les doux parfums de la 
grâce de Dieul Âs-tu quelqu'un qui t'aime plus et mieux 
que le Seigneur ne t'aime? Connaisrtu quelque bien 
plus grand que ceux dont il veut t' enrichir? Ëst-il quel- 
que crainte dont4e souvenir de cette prière ne doive ta 
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Jean 17 dépouiller? Où porteras-tu tes regards et tes pensées 

^^^"®^ pour trouver rien de plus magnifique en consolations et 
en semences de sainteté? Et si , rachetée par Jésus, ta 
foi ^autorise à penser que tu fus un des heureux objets 
de sa miséricorde dans la prière de son cœur, n^est-il 
pas sûr , à mon âme ! que cette terre est pour toi le 
chemin du ciel ou plutôt le ciel même? 

^1-23 , § 94 S. Quant à Tunité qui doit exfeter et qui existe 
efleoti vement^ntre tous ceux qu'anime TEsprit de Christ , 
c'est manifestement l'unité de la foi et de Tamour, nrrilé 
spirituelle et non matériellebu extérieure, puisque elle est 
semblable à celle qui lie le Père et le Fils. ToutefcMS elle 
se manifeste par des feits ; car il faut qu'elle soit connue 
du monde, pour la gloire de Dieu. ^ 

22->* § 94 3. Voyez aussi ce qu'il faut entendre parla gloire 
promise aux fidèles. C'est la gloire même de Jésus. Les 
ftmes qu'il a rachetées sont sa couronne ; mais c'est une 
couronne qui tire tout son éclat de celui qui la porte. 
Âu^i voyons-nous que Jésus mêle exprès ces trois idées: 
l'unité des fidèles , leur unité avec lui , la gloire qui 
leur est réservée. -^ Que ces grandes pensées remplis- 
sent donc aussi nos âmes, dans une sainte etsuMime con- 
fusion! ' • 

1-26 § 94 4. Je ne saurais me séparer de ce sujet sans l'ac- 
compagner de quelques .réflexions générales. — D'a- 
bord, vous aurez dû remarquer la simplicité de ■cette 
prière. Rien de plus profond dans la pensée; rien de 
plus uni dans l'expression. Apprenons du Seigneur à 
prier. Quand nous parlons à Dieu , ce n'est pas le mo- 
ment des grandes et beflles phrases. La foi «t le cœur 
vont haut et loin sans beaucoup d'apprêts. La simpiidté 
toutefois n'exclut pas l'ordre. Cehii qui prie doit savoir 
•ce qu'il veut demander et, s'il ne le sait pas , le Saint- 
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Esprit le lui enseigne. C'est ainsi que les prières des fi- Jean 17 
dèles , tout l'opposé des vaines redites , seront abondan- ^~^ 
tes et non pas surchargées : elles passeront aisément d'un 
objet à un autre , en donnant à chaoun sa place et son 
importance» « 

§ 945. Après cela y voye^ , dans la prière de Notre 
Seigneur ^ comment sa drvÎQe peûsée et ses saints déSiirs 
se développât et s'expriment cbaona de la manière qui 
lai est propre; toaiefois, en faisant reparaître fréquem^ 
ment les mêmes expressions. Ces expressions méritent 
d'être comptées et pesées. Elles coqaposent^ pour ain^ 
dire, tout le vocabulaire du cAirétien^ en résumant d'une 
niani^e admirable les doctrines de la foi. 

§ 94 6. C'est pour la gloire de Dieu qne toutes choses 
existemeiqueleCbrista tout accompli* ConmUtre le Sei- 
gneur ^c^est la vie éternelle^ et les grâces de la vie 
étemelle sont, sans exception, ua don de Dieu* Dieu a 
donné son Fils , il lui dcfme ceux qu'il veujt sauver , et 
il leur demie la foi qui les sauve. Par cette foi ils sont à 
] I>ieu.y et le genre humain toui entier ne se compose que 
de deux classes de personnes : le tmmde et. ceux qui^ étant 
àBieUy ne sont pas du tnonde. Ce qui oaraclérise ces der- 
niers, c'est qu'ils otmen/ comme ils ont été aimés ; qu'ils 
sont un comme le Père et le Fih sont un ; qu'ild sont sancr 
ii/iéSy consacrés, mis à part et purifiée. Enfin l'organe par 
Wquel eatte oauvre tout entière se p^uit, c'est la tAut£. 
-- Voilà toât un ensemble d'idées que la. prière de No- 
tre Seigneur livre à nos méditations. Je ne puis que les 
indiquer, mai3 je me repose sur l'Esprit de Dieu pour 
les approprier aux besoins qpirituelsi de mes l^teurs. 
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GGLIX. Jésus en Getliséiiiané. 

§947. Nous arrivons eafin aa terme de la carrier 
terrestre de notre Sauveur, à cet instant solennel où l 
postérité du serpent brisa le talon de celui qui est n 
d'une femme (I , § 402) ; où le Père céleste mit sur 1 
bûcher son Fils , son unique, celui qu'il aime , son Isaal 
(I, §§ 353, 363) ; où le représentant des pécheurs fa 
élevé sur une croix comme le serpent d'airain au haa 
d'une perche (§ 206) ; où le Saint et le Juste fut frapp 
pour l'iniquité de nous tous et mis an rang des n^lfai- 
teurs (II, §§ 4074, 4075) ; où le Chist se vit retrancha 
de la terre des vivants mais non pas pour lui (II, § 4 277)j 
et où l'Agneau de Dieu s'offrit en sacrifice d'expiation 
pour les jpéchés du monde (§ 4 65). Quatre lieux princi- 
paux devinrent successivement le théâtre de cette longue 
mort du Seigneur: Gethsémané, le palais de Calphe^ 
le Prétoire et le Calvaire. C'est là que nous devons le 
suivre avec un redoublement d'attention. 
Luc s:^ § 948. En rapprochant les quatre Evangiles , on voit 
Matt 36 4^^ ^^^ aiyant traversé le torrent de Cédron, qui coule 
30-36 entre Jérusalem et le mont des Oliviers , entra avec ses 
^26^2^ disciples dans un jardin où il s'était plus d'une fois re- 
Jean ig ^^^ ^^ 4^^ Judas connaissait parfaitement. Ce lieu s'ap- 
^ pelait Gethsémané ou le Pressoir à huile : c'est là que 
Jésus va se trouver seul à fouler au pressoir (Esale 
LX1II, 3). Chemin faisant , ou peu après être arrivé à sa 
destination, le Seigneur, toujours plein de sollicitude pour 
ses disciples, veut les avertir encore une fois des dangers 
dont cette nuit terrible les menace. Il leur rappelle une 
prophétie messianique à laquelle ils n'avaient peut-être 
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jamais pris garde (Q, § 4 34 3) et, pour relever en même Lac 22 
temps leur courage , il leur parle de sa résurrection , ^ ^^ 
leur donnant un prochain rendez-vous dans la Galilée , so-ae 
ce pays dont le souvenir devait leyr être cher à tant de ^'^^^ 
titres, liais voyez. quels péchés la présomption peatj^^^^g 
produire. Pierre et les dix autres avec lui, n'osèrent-ils i 
pas donner à leur maître une sorte de démenti.! Et quand 
Jésus , de plus en plus explicite , eût dit à celui d^entre 
eux qui se vantait le plus : « Aujourd'hui, en cette même 
nuit , avant que le coq ait chanté deux fois , tu me re- 
nieras trois fois, d le malheureux Pierre. ne se mit^il 
pas à répéter encore plus fortement : « Lors même qu'il 
me faudrait mourir avec toi, je ne te renierai pas! » 
Cette réponse aurait rempli de joie tout autre que Jésus; 
mais il savait ce qui est dans l'homme , et des protesta- 
tions où il y avait tant d'orgueil , bien que mêlées de 
tant d'amour et de zèle , ne purent qne l'affligeç profon- 
dément. 

§ 94 9. Cependant le Seigneur, qui , après cette lon-r ^nc 22 
gue journée, avait pitié de la fatigue de ses disciples, ^^^^ 
fatigue qu'il ressentait plus que la sienne- propre, leur 37-46 
dit de s'asseoir sous les arbres du jardin pendant qu'il MarcU 
se mettrait en prière à L'écart, les invitant à prier de 
leur côté, pour ne pas succomber aux tentations qui 
approchaient. Il prit toutefois avec lui ses trois témoins 
particuliers^ Pierre, Jaques et Jean (§ 540), et, se sen- 
tant saisi d'une profonde angoisse : « Mon âme, leur 
dit-il y mon àme est enveloppée d'une tristesse de 
mort; demeurez ici et veillez avec moi ». Alors il se 
détourna d'environ un jet de pierre; se mit à genoux; 
se prosterna même le visage dans la poudre, priant 
le Père d'éloigner de lui la coupe des souffrances si la 
chose était possible, et se montrant néanmoins tout résolu 
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Lac 93 à faire la sainte volonté de son' Dieu. Après cette prière , 

Mause'^ rejoint les trois disciples, qui, accablés eux-mêmes 

3r^ de douleur mais d'une douleur tout autre, s'étaieat 

Mâh:14 laissé surmonter par le sommeil , comme des enfants. 

« Eh l quoi , vous dormez! » dit Jésus, en s'adressant 

oarticullèrement à Pierre : Leves-vous, veiller, priez. 

Où sont vos résolutions? Ah! je vous Tavais dit: 

«. L'esprit est prompt , mais la chair est foible! » 

§ 920. Le Seigneur ayant témoigné de la sorte aux 
disciples que ses angoisses ne l'empêchaient pas de s'oc- 
cuper d'eux, retourne à sa prière, et, après l'avirâ: ré- 
pétée comme la première fois , il revient à Pierre et à 
ses collègues, toujours si assoupis qu'ils ne savaient que 
lui répondre. Enfin, il se prosterne de nouveau contre 
terre , et , cette fois , son agonie est telle que des gru« 
meaux de sang se mêlent à sa sueur et découlent sur le 
sol; en sorte qu'il fallut un ange du ciel pour le fortifier. 
Combien de temps dura cette lutte , mystérieuse autant 
que terrible , c'est ce qui ne nous est point dit el oe qui 
n'importe guère. Courte ou longue , tt est évident que' 
Jésus y souffrit au delà de ce qu'on peut exprimer. Mais , 
relevé par la main même du Père, il rejoignit aussitôt 
ses disciples. A présent, leur dit-il , dorme» , si cela vous 
est possible : a Voici, celui qui me trahit approche 9. 
Jean ] 8 § 9S4 . Judas , en effet , Judas , qui n'avait pas dormi , 
T ^ 9^ arrivait accompagné d'un gros' de soldats , 9veo des offi- 
47,48 ciers de justice envoyés par les sacrificateurs el les chefs 
Matt.26du peuple. Bieifi que ce fût au milieu de la auit, 
Marc 14 ^^^ ^^^^ ^^ 8®^^ grossissait le cortège. Us port^iient des 
43-^ lanternes et des flambeaux, ne se fiant pas è l'incertaine 
clarté de la lune, et, comme s'ils eussent pu craindre 
quelque résistance , ils étaient armés d'épées et de bâ- 
tons. C'était une espèce d'émeute nocturne , bien plu^ 
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qu'une exécation judiciaire. Judas , audacieux et calme Jean ] 8 
en ap{>aFreDce , s'approche de Jésus; puis^ selon la cou-^ ' 
tne des disciples , coutume où Toq voit Taffectueuse 47,48 
ÎBlBDité qiiî ré^iaît entre eux , il l'embrasse et le salue du Matt.se 
nom de docteur ou de maître. C'était ainsi qu'il avait u ' i . 
-eBDveiia de le désigner aux chaînes qui l'atten'âaient, 43-46 
et s'il avait ajouté: « Emmenez- le sûrement, » peut- 
être cela signifiait-il que , dès-lors, il ne répondait plus 
de lui. Cette indignité n'arracha pas à Jésus d'autre pa- 
lole que celles : « Toi, mon compagnon (et non pas 
mon ann, comme on a traduit généralement) que fais-tu 
ici (§804)? Trahis-tu le Fils de l'homme par un baiser?» 

§ 9âS. Â cet instant, le Seigneur va au devant desjeanis 
soldats et quand , à sa demande , ils lui disent qu'ils ont 4-^ 
ordre de saisir Jésus de Nazareth , il leur répond : « C'est 
mol , 9 tant' il entrait peu dans sa pensée de songer à 
leor échapper. Pour montrer, cependant , qu'il en aurait 
ea le pouvoir, cette simple parole : « C'est moi, » produisit 
sor les soldats l'efi&t que la présence de Jésus doit pro- 
duire , un jour , sur le monde des impies. Il reculent et 
tombent à la renverse. Puis, quand ils sont relevés, 
}ésus leur demande de l'emmener lui seul , car il parait 
qu'ifs faisaifflrt miné de saisir aussi tes apAtres et la 
chose était assez naturelle ; mais l'événement se passa 
selon la parole du Seigneur et non pas selon leur volonté 
Ce fut donc de Jésus seul qu'ils s'emperôrent. Les disci- Lac 92 
]te , voyant cela , lui demandèrent s'ils devaient frap- ^^'^^ 
per de l'épée , et>, sans attendre la réponse , Pierre , 51-54 
toujours impétueux et irréfléchi , Pierre , jdein de cou- Marc 14 
rage en prés^ice de cette multitude armée , mais d'un . ^^ 
coorage tout charnel , Pierre frappe du glaive eA emporte 10, 4 1 
Voreille d'un nommé Halcbus, esclave du souverain 
sacrificateur. Défendre Jésus avec l'épée! Croire qu'il a 
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besoia d'une telle protection ! Méconnaître à ce point le 
sens profond de ce qui se passait en ce moment! Âhl 
pauvres disciples, comme ils auraient mieux fait de 
veiller et de prier selon les avertissements de leur bon 
maître ! 
Luc 92 § 923. Cependant, Jésus avait guéri miraculeusement 
^ le blessé , nouvelle preuve quMl n'avait rien perdu de 
55-«7 sa puissance et qu'il se livrait volontairement. Puis, au 
Marc 14 moment de partir, il voulut que ces gens sentissent pour- 
tant l'indignité de leur conduite. Il y avait là, mêlés avec 
la foule , des sacri6cateurs et des magistrats , qui avaient 
tenu , paralt-il , à s'assurer que tout irait comme Judas 
s'y était engagé. Or, n'était-il pas bien extraordinaire 
qu'ils s'y prissent de la sorte pour. s'emparer d'un homme 
qu'ils avaient vu plusieurs jours de suite dans le temple , 
enseignant publiquement au milieu d'eux! Il est vrai 
qu'ils avaient eu peur du peuple ; mais pourquoi le peu- 
ple, jusque-là, s'était-il déclaré en faveur de Jésus? Pour- 
quoi , si Jésus était criminel , n'avait-on pas commencé 
par en convaincre le peuple? Mais non ; il fallait d^abord 
ie lier, le condamner, lui donner l'air d'un coupable, 
le saisir en secret et de nuit : la nuit était le temps par- 
ticulièrement convenable pour cette œuvre du Prince 
des ténèbres! Après cela, quel admirable accomplisse- 
ment des prophéties (II, § 4076). On prenait J^us en 
Gethsémané, comme on aurait pris un brigand dans 
sa caverne ; et ce fut à la manière des voleurs de grand 
chemin qu'on emmena Jésus, les mains garoltées et 
trainô par une cordé. A ce moment, terrible, il faut 
en convenir , tous s^ disciples l'abandonnèrent et s'en- 
fuireat, d'autant plus effrayés qu'ils s'étaient d'abord 
montrés plus téméraires; et voilà Jésus seul^ comme il 
l'avait annoncé quelques instants auparavant (§ 898). 
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f 934. Dans cette portion de Thistoire da Seigneur , Luc 32 

A •« t •! 39-54 

même, au reste, que dans toutes les autres, il ^tgI3^3Q 

int de noter la ressemblance qu'ont entre eux les ao-sV 
tre Evangiles , malgré d'assez notables différences. ^^^^ 
i, Matthieu ne raconte pas ce qu'il y eut de prîû- j^^ ^g 
i dans l'agonie de Jésus, savoir la sueur de sang et i-ii 
secoars de Vange , trait qui est rapporté seulement par 
Mais Matthieu enregistre cette parole importante 
Sauveur, importante au qième point de vue : a Mon 
est de toutes parts saisie de tristesse jusqu'à la 
rt, 1» tandfs que Luc la supprime. Ni Matthieu, ni 
rc ne disent la chute des soldats , non plus que la 
iérîson de Malchus; c'est Jean qui, seul, a mis au 
le premier de ces miracles , et Luc , seul avec lui , 
i ait parlé du second. Sur quoi il est à observer que 
ierre et Malchus ne sont nommés que par l'évangéliste 
écrivit le plus tard , vu qu'alors , pense-t-on , il n'y 
vait aucun inconvénient à mettre en scène ces deux 
mmes. — Mais, aprè^ ces observations, nous en avons 
e plus importantes. 

§ 9S5. Dans la crise qui vient de se dérouler ai nos 
|eax, le Seigneur Jésus se présente sous un aspect qui , 
VI premier abord , peut avoir quelque chose d'étrange. 
JSabituésque nous sommes à le voir pauvre et persécuté , 
ftoas ne le sommes pas jusqu'ici à Kvoir dans un état 
iroisin du désespoir. Avez-vous remarqué comme il sol- 
ttcite ses faibles disciples à le soutenir par leur présence , 
Xeomme il se prosterne humblement dans la poussière , 
tmme il supplie le Père de l' épargner? Plus il mon- 
tre au fond de résignation , plus ses cris accusent l'in- 
IsQsité <ie ses souffrances. Eussions-nous, d'ailleurs queU 
ques doutes à cet égard , le sang qui jaillit de ses pores 
«t l'assistance que dut lui prêter un ange du ciel , sqffi^ 
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Luc Seraient pour nous en convaincre. Or, rien. ne saurait 

M»u 96 G^plîq^^i* ^^^^ agonie , sinon qu'on admette les déclara- 
3o-»7 tiens des Saintes Ecritures sur le iM essentiel de ia 

^^26^50^ manifestation du Fils de Dieu dans notre cfaair mortelle. 

Jeau 18 Notre Seigneur a mis son àme en oUation pour le pé- 
^'^^ cfaé, suivant les prophéties; TËtemel a fait v«iir sur 
lui nos iniquités à tous (II , g 4075); victime sainte, il a 
traversé le feu de la colère divine (§§ 650 , 557). Telle 
est la cause , telle est aussi la vraie nature de ses souf- 
frances. Si donc nous voulons savoir ce que c'est que le 
pfché et ce qu'il mérite , allons en Gethsémané, 

§ 926. Âllons-y pareillement pour apprécier l'amour 
incompréhensible du Seigneur , qui passa par cette agonie 
à cause de nous, et. qui, après de telles soufi^nces, se 
montra si patient envers Judas et ceux qui venaiaiit le 
saisir; comme envers le téméraire Simpn. Considérons 
la puissance dont il disposait à cô moment encore, et l'u- 
sage qu'il en fit pour montrer , je le répète , que son 
sacrifice était Yol<mtaire, comme pour rappeler ses pré- 
cédents miracles et les droits qu'il avait à la reconnais- 
sance d'un peuple qui allait se tourner contre lui. Re- 
marquez de plus, non-seulement avec quelle bonté il 
mit ses pauvres disciples à l'abri de tout mal , mais 
encore par quelle intention pleine de sagesse il vou* 
lut soufiBrir seul le supplice qu'on lui destinait. S'il 
l'eût partagé avec les siens, on n'aurait pas vu aussi 
nettement en sa personne la victime de pr<q)itiatioD , 
l'Agneau de.Dieu qui été lés péchés du monde (§ 465). 
§ 927. Passant de Jésus à ceux qui sont près de lui 
dans cette histoire , les onze nous apparaissent tels que 
nous les avons toujours vus : pleins de bonne volonté et 
dignorance; &ibles et présomptueux, surtout Simon; 
croyants , mais mal affermis ; aimant leur maître , mais 
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d'ane affection terrestre encore. Ils avaient tous dit qu'ils Lac 22 
ne Tabandonneraient point, dussent-ils mourir, et lesg|g^^Q 
Toîlà qu'ils l'abandonnent, lorsqu'au fond il n'y avait plus ^^^^ 
de danger à le suivre. Mais il bllait , ici comme ailleurs , auo ^ 
qae les prophéties fussent accomplies (Zacharie XIII , 7). Jean is 
Gela ne signifie pas que lés apAtres , non plus que Jndas 
et les dbeb du peuple , aient été obligés de faire ce qu'ils 
ont bit ; inais ce qu'ils ont fait, connu de Dieu dès l'éter- 
nité, avait été annoncé par les prophètes, et, de cette 
manière , nous sommes sAfs que les plans de l'Etemel 
se réalisaient par leurs péchés, non moins que par To- 
béiasaooe du Sauveur (1 , § 64 4). 

§ 928. Si, des onze nous allons à Judas et à la troupe 
qu'il conduisait, nous n'ayons rien de fort surprenant à 
signaler. Au point où en étaient les choses, le malheu» 
reux Jndas ne, pouvait agir autrement. Le crime a ses 
nécesôtés comme la vertn. II fut un moment où te traître 
pouvait confesser son forfiait et rebrousser chennn (§ 846) ; 
mais , malheur à ceux qui étouffent la voix de Dieu dans 
leur conscience! le pied leur manqne au bord du préci- 
pice, et rien ne les arrêtera qu'ils ne soient au fond de 
l'abîme. Quant aux pharisiens et*à ceux qu'ils tenaient 
sous lear dépendance , nous avons vu ailleurs Texplioar 
lion de leur conduite. Depuis longtemps ils avaient ^ en 1 

leur coeur, versé le sang de Jésus (§ 394); l'occasion 
seule leur manquait. Si le Seigneur s'était encore une 
fois soustrait à leur haine , le crime qu'ils méditaient 
n'en aurait pas été moins réel devant Dieu. Or , ce crime 
est celai de toute personne qui , de nos jours même, 
rejette Jésus et sa doctrine , son salut et sa vie , pour 
|Livre de préférence la voix de ses passions. 
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n IB g 9S9. Voilà donc notre bien-aiœé Sauveur garolU 
et traîné, comme uamalbiteur, dans cette ville de Jéru- 
^"w-As salem , sainte et coupable cité , qui avait tué maini! 
HaU m P">pl>^lM et où , cinq jours auparavant , il avait fait son 
SB; BT-Ts entrée royale. C'était au milieu de la nuit. L'escorte de 
HarcM Jésus ne se composait que de gens gagnés par les pbari' 
e^; siens, et sans doute on faisait le moins de bruit possible, 
afin de ne pas attirer la foule de ses partisans. Plusieurs 
cependant durent être éveillés sur la roule. Marc nous 
raconte qu'un jeune homme , entre autres , sorti brus- 
quement de son lit et enveloppé de sa couverture, se 
mît à courir après Jésus. Si l'on eu croit la tradition, 
cet individu aurait été Harc lui-même , et Marc serait 
le jeune magistral dont il est foit mention ailleurs f% 7i2]. ' 
En voyant celte espèce de fantAme, quelques-uns de 
ceux qui étaient Ih voulurent s'emparer de sa personne; 
mais il leur abandonna son linceuil et S'enfuit. 

g 930. C'est chez Galphe , le souverain saortScatear 
de cette année-là , qu'on menait le SacriBcatenr de l'al- 
liance étemelle. Mais Calpbe avait un beau-père nommé 
Anne, ou Annas, quï avait aussi été souverain sacri- 
ficateur, homme méchant et plein d'influence , chez le- 
quel il parait qu'une partie du Conseil s'était réunie, 
dès le Eoir , pour attendre la suite des événements. Sa 
maison éliiiL probablement plus voisine des portes de la 
^^^^ ville que celle de Calphe.' Après une courte halle , on 

^^B arriva chez celui-ci. Pierre qui n'avait pas lardé à roa- 

^^H gir de sa làcbeté , suivait Jésus de loin avec un autre 
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disciple. Gelui--ci , connu du souverain sacrificateur et '^", g^^ - 
de ses gens , était eiîtré sur les pas de Jésus , tandis que ^^^ ^2 
Pierre demeura dehors. Mais bientôt , Jean (car c'était ^^^ 
lai , comme on le pense généralement) , Jean obtint l'en- ^}^^^ 
irée de Simon et la portière lui ouvrit. Or , Pierre avait Marcl4 
soavent attiré Fa ttention sur sa personne par sa vivacité ; ^^ 
et, lorsqu'il se fut approché du feu qui était allumé dans 
la cour à cause de la fratcheur de la nuit , cette femme 
lai dit , peut-^tre sans mauvaise intention : a N'es-tu 
pas des disciples de cet homme? » Pierre, qui ne s'at- 
tendait pas à cette question et qui ne se donnait jamais 
le temps de réfléchir, y vit comme une menace de mort; 
ou^ craignant simplement qu'on ne le fit sortir, il 
mentit en disant : a Je n'en suis point. » Peu après, cette 
même servante et d^autres gens avec elle , regardant 
Pierre en face, reproduisirent la même observation. 
Pierre nia de nouveau, et le coq chanta pour la première 
fois. Il n'était donc pas encore jour. Alors le pauvre 
disciple, inquiet et mal à son aise , bien que peut-être il 
n'eût pas pris garde au chant du coq , sortit de la cour 
avec la conscience chargée de deux grands péchés, et il 
se glissa dans la foule qui remplissait le vestibule du 
palais de CaUphe. 

§ 931 . C'était par là que Notre Seigneur avait dû pas- Jean 18 
ser pour entrer dans la salie où l'on était assemblé en 1^24 
grand nombre mais fort irrégulièrement, puisque le 
Sanhédrin avait plutôt pour lieu de ses séances l'un des 
bâtiments du temple. Le souverain sacrificateur com- 
mença par interroger Jésus sur sa doctrine e€ sur ses 
disciples. Mais comme ce n'était certainement pas au 
prévenu de dresser lui-même son acte d'accusation , 
Jésus répondit qu'il avai^enseigné publiquement et qu'on 
devait interroger ses nombreux auditeurs. Bien de plus 
ToâE v. 225 p 



ÉVANGILES. JÉSUS CHEZ CÂIPHE. 

Jean 18 simple ni de plus légitime que cette réponse; mais les 
19-24 passions étaient si vivement émues ^ue les seuls accents 
de cette voix détestée , suffirent pour enflammer la co- 
lère des assistants. Un des gardiens de Jésus , Adèle 
valet de ses maîtres , lui appliqua immédiatement un 
grand coup sur la joue. Or, Jé^us, calme dans rignomi- 
nie comme dans la souffrance , se contenta de lui dire : 
« Si j*ai' mal parlé , rends témoignage de ce mal ; et si 
j'ai bien parlé, pourquoi me décbires-tu? » car il ré- 
sulte du mot employé dans le texte , que ce sergent 
Tavait frappé de sa verge et peut-être jusqu'au sang. 

Matt.26 § 932. On fit alors entrer des témoins. Mais il parait 

59-63 1 1 • • • 

Marc 14 4^ *^^ ^^ '^ ^^^^^ P^^ ^^^^ exactement mstruits; car 
55-61 leurs témoignages étaient insuffisants , soit qu'ils ne por- 
tassent que sur des choses de peu de valeur , soit qu'ils 
ne fussent pas d'accord. Il en vint enfin qui accusèrent 
Jésus d'avoir menacé de détruire le temple de l'Eternel. 
Ils dénaturaient ses paroles, tant il est aisé de calomnier 
sans qu'il y paraisse ; car il n'avait pas dit : a J'abattrai,» 
mais, a abattez ce temple » (Jean II, 49|). D'ailleurs, 
c'était de son propre corps qu'il avait parlé, et ses adver- 
saires l'avaient mieux compris que les disciples; iious le 
verrons bientôt. Puis , en comparant les Evatigiles , on 
s'apefçoit que les uns rapportaient la prophétie d'une 
manière et les autres d'une autre; en sorte que leur 
témoignage manquait effectivement de la parfoile con- 
cordance exigée par la loi ou par la coutume. Or , le 
conseil , qui voulait avpir l'air de ;*endre un jugement 
juste , ne pouvait passer outre , et il s'irritait de ce que 
Jésus demeurait sans rien dire. Mais Vil ne disait rien, 
c'est précisément parce que l'accusation n'était pas en- 
core formulée ; car , chez les Juifs, il n'y avait et il ne 
pouvait y avoir d'autre^ accusateurs que les témoins. 
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§ 933. Une heure avait été employée à rinterroga- ^^|^ 
toire de Jésus et à Taudition des témoins. Du vestibule Matt.26 
où il était entré, Pierre avait pu voir et entendre une ^^^^ 
partie au moins de ce qui s'était passé , et il n'était pas 7^72 ^ 
homaiQ à dissimuler ses impressions. Quelques person- Jean 18 
nés donc l'ayant remarqué , l'avaient inquiété par les ' 
observations qu'elles faisaient sur son compte, lorsoue 
vînt un parent de ce Malchus qu'il avait frappé de l'é- 
pée. En entendant sortir de sa bouche cette terrible in- 
terpellation : a Ne t'ai-je pas vu dans le jardin avec lui?» 
Pierre eut décidément peur et tout autre aurait eu peur 
à sa place , car il avait répandu le sang. C'est pourquoi, 
é quelle chute I il nia , avec serment et avec des impréca- 
tions contre lui-même, d'avoir jamais connu le Seigneur. 
£t le coq chanta pour la seconde fois. 11 n'est pas proba- 
ble que Pierre l'entendit mieux qu'auparavant : il devait 
avoir l'esprit trop préoccupé. Mais Jésus n'oubliait pas 
son pauvre disciple ; il avait prié pour lui et qui , mieux 
que lui , sut joindre l'aetion à la prière! Au moment où 
il vient d'être renié d*uQe manière si oulrageuse , il re- 
garde Pierre : les yeux du maître et ceux du disciple 
se rencontrent! Ah! qui dira tout ce qu'il y avait de 
tendres reproches dans ce regard de Jésus, et tout ce 
qu'il y eut de confusion sur le front de l'apôtre? Touehé 
jusqu'au fond de l'àme, Pierre sortit aussitôt et pleura 
amèrement. 

§ 934. Ce qui avait momentanément rapproché le Luc d2 
maître et le disciple dans cette scène de commune hu- ., ^^ 
miliation, mais d'une humiliation bien différente, ce fut, 6?^ es 
me semble-t-il , l'incertitude où dut se trouver le Con- Marc 14 
seil , ea voyant que Jésus refusait de répondre sur sa 
doctrine e^ qu'il ne se présentait d'ailleurs contre lui au- 
cun témoignage suffisant. De là un temps d'arrêt dans 
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Lnc 3ft la procédure, temps pendant lequel le Seigneur aurai| 
M tt 26 ^^ conduit quelques moments hors de la salle; Ge sen 
<st,68 alors qu'il aurait foit tomber sur Pierre son regard 
Marc 14 miséricorde , et alors aussi que ceux qui gardaient Jési 
se seraient permis à son égard les plus grandes indigai« 
tés. Le frapper , lui cracher au visage , lui bander le^ 
yeux et lui demander de prophétiser ou de deviner qui 
le frappait , en entremêlant d'ailleurs tout cela de paro<^ 
les insultantes et de blasphèmes contre le Saint et M 
Juste : voilà quelle fut Timpie joie de ces méchaoïtsl Par 
la Gompai^ison des Evangiles , on pourrait croire que' 
cette horrible scène se renouvela lorsque le conseil eût! 
déclaré Jésus digne de mort , et la chose n'est point im- 
possible ; dans cette supposition , le troisième reniement 
de Pierre n'aurait eu lieu qu'à ce moment. 
Luc 22 § 935. Le jour commençait maintenant à luire^ et 
M ti 2ft ^"^ ^^ serait saisi à la pensée des événements sur les- 
63-66 quels le soleil allait répandre sa clarté ! Abandonnant 
Mardi la manière de procéder qu'il avait d'abord suivie, le 
conseil demanda formellement à Jésus , par la bouche 
de son président , s'il persistait à se donner pour le 
Christ. Mais pourquoi cette question puisqu'ils étaient 
résolus à ne pas croire? C'est ce que le Seigneur leur fit 
sentir , tout en disant qu'il aurait aussi de son côté des 
questions à leur présenter Qt que , s'il y renonçait, c'é- 
tait par la raison qu'il connaissait l'obstination de leur 
mauvais cœur. Sur cela , le souverain sacrificateur 
l'interpella , au nom du Dieu vivant , de répondre à 
l'interrogation qu'on lui avait adressée : a Es-tu le Christ, 
le Fils de Dieu? » — a Tu le dis, » répond le Seigneur. 
— « Tu es donc le Fils de Dieu ! » — c Tu le dis; je 
le suis. Bien plus, je, vous dis que, dans la suite, vous 
verres le Fils de l'homme assis à la droite de la Pais- 
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f 

sance et venant sur les nuées du ciel ! » En sorte que, Luc 22 
si Jésus avait d'abord refasé de répondre , c'était afin y^ _ 
d'imprimer à sa réponse une plus grande solennité , et il . 03-66 
craiçiiait si peu de déclarer ce qu'on voulait, qu'il finit MarcU 
même par dire plus qu'on ne lui avait demandé. Les 
enneoiis de Jésus avaient donc ce qu'ils désiraient. Un 
misérable Nazaréen qui se dit le Christ ! Un homme lié 
de cordes qui se prétend le Fils de Dieu I Quel blas- 
phème ! Ce crime méritait la mort et la sentence fut 
bientôt proclamée , d'une voix confuse qui parut una- 
nime. 

§ 936. Cependant il s'agissait d'exécuter Tarrèt Matt.27 
qu'on venait de porter contre Jésus ; mais, pour con-» ^ 
server certaines formes de justice , il fallait le lapider 1 
(1, § 942) de jour, publiquement, et là se retrouverait 
le peuple assemblé , ce peuple que les principaux redou- 
taient. Il en fut d'eux comme il arrive souvent aux 
méchants : ils marchent, marchent dans le crime, sans 
penser qu'un moment vient où tonte issue échappe. Si 
seulement le gouverneur romain voulait prendre sur 
lui cette afiaire I II disposait de moyens d'intimidation 
qui manquaient à Calphe et à ses acolytes , et , une fois 
Jésus entre ses mains , ils étaient sûr que le peuple ne 
songerait pas à le lai enlever. Ils résolurent donc de 
s'adresser à Pilate pour cette exécution ; mais ils durent 
attendre que le jour fût entièrement venu. — Avant de 
suivre Jésus devant ce second tribunal , nous avons à 
recueillir quelques instructions des scènes dont nous ve^ 
nous de retracer le souvenir. 

§ 937. Que ne peut la haine de l'impiété et combien 
d'hypocrisie elle recèle quelquefois! Us semblent pleins 
de zèle pour la gloire de l'Etemel , ces sacrificateucs et 
œs anciens* du peqple Juif. JIs déchirent leurs yète-» 
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Lnc 93 ments, àl'oule des prétendus blasphèmes de Jésus-Cbrisl; 
jj ' tendis qu'au fond ils haïssent Dieu et toal ce qui le leur 
S9-T5 rappelle. Voilà le vrai fruit du pharisalsme et du sadu - 
Ha'cll céisme de tous les temps. Ni la vie la plus sainte , ni le» 
Jean 18 ''éponses les plus douces , ui le droit le plus évideot , 
i>->T ni la patience la plus ioaltérabie ne purent, en aucun 
siècle, réconcilier les formalistes et les impies avec Jésus- 
Christ et ses vrais disciples. Dana le but d'atténuer ce 
qu'a d'odieux la persécution , ils ont toujours su la co- 
lorer de quelque prétexte religieux; et, pour qu'on soit 
traité par eux comme de vils criminels , il suffit qu'on 
rende lémoi^age 6 la vérité de Dieu et qu'on s'oppose , 
à leurs tendances immorales. I 

§938. Ce fut bieneneSetcomme un criminel qu'ils 
traitèrent le Seigneur. II paraît devant eux lié et es- 
corté par des hommes en armes. Internée avec l'ind*- 
gnatiou qu'excitent les grands forfaits, il est condamué 
au milieu des frémissements de l'horreur, vraie ou feinte, 
qu'il inspire ; mais , ce qu'on n'aurait pas fait peut-être 
pour un vrai coupable , on l'insulte et on le maltraite à 
qui mieux mieux. Ce ne sont pas les principaux eux- 
mêmes qui commettent ces indignités ; toutefois ils les 
tolèrent et, par conséquent, ils en sont responsables. 
C'est leur haine que servent tous ces subalternes , et 
les chefs qe se plaignent pas d'être trop bien servis. 
Pareilles choses sont arrivées plus tard è une foule de 
disciples du Sauveur , selon la parole qu'il leur avait 
dile(JeanXm,.i6,XV, 20). 

g 939. Quant à lui , quel spectacle à la fois triste et 
I sublime il nous présente I Parlerons-nous de sa paUence 

L et de sa fermelc? Nous les connaissons de longue date 

^^L ' et elles n'ont rien qui nous étonne. Bemarqueroos-nous 
^^^L encore une fois le tendre soin qu'il prend jusqu'à la fin 
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JÉSUS CHEZ CÀIPH£. ÉVANGILES. 

de son pauvre disciple Pierre? Maïs nous nous y atten- Luc 22 
djons (Jean XIII, 4). Âdmirerons^nous la majesté de sa ^^^^^ 
personne et de son langage prophétique devant ses ju- ss-ts 
ges? Maïs nous savons assez que ces derniers avaient Al^rci4 
beau être assis sur des sièges élevés et kîi debout en j^^ ^g 
leor présence , il ne laissait pas d'être Celui qui les ju- 12-27 
géra au dernier jour. Arrêtons donc plutôt notre pensée 
sur ce qui constitue , en ce lieu , sa passion proprement 
dite , et considérons-le comme subissant un jugement à 
noire place. C'est nous , en effet , qui , par nos péchés , 
méritons d'être traduits devant un tribunal et de nous y 
voir condamnés au dernier supplice. C'est nous qui 
sommes les dignes objets du mépris et de la moquerie. 
Or , tout ce que nous méritons d'opprobres , est tombé 
sur Jésus. 11 est notre représentant ; il a été condamné, 
afin de nous procurer l'absolution ; il a subi l'ignominie, 
afin de nous ouvrir le chemin de la gloire I La différence 
est , que , pour le condamner , il a fallu un tribunal 
composé de juges iniques, et que nous, au contraire, 
un juge inique pourrait seul nous absoudre. 

§ 940. En ce qui concerne i'apôlre Pierre , son re- 
niement nous offre une grande leçon sur les dangers 
auxquels on s'expose , avec les meilleures intentions du 
monde, lorsqu'on est plein de présomption etqu'on n'é- 
coute pas les conseils de la sagesse divii^d. Je ne par- 
tage pas l'opinion de ceux qui trouvent qu'il s'effraya 
de peu. A la vue des traitements qu'on faisait à son maî- 
tre , il lui était permis de croire que , s'il tombait lui- 
même entre les mains de ces méchants , ils n'auraient 
garde de l'épargner. Jésus avaitprédit à ses disciples de 
terribles persécutions (§ 818) , et qui pouvait savoir si 
elles n'allaient pas commencer. Mais , que Pierre eût 
moins compté sur ses forces , sur ses bonnes intentions , 
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Lnc 22 sur J'amonr qu'il portait à 6on Seigneur , et il eftt veilli 

Matt 26 ^^ P^^ (§ ^^^) ' ^^^^'^y gardé par r£$prit de Jésus, il eu 
86-75 évité bien des fautes. Son épée ne serait pas sortie im 
^^2^ prudemiùent du fourreau ; il ne se serait pas exposé i 
Jean 18 ^ tentation en suivant Jésus chez Gaïphe, ou bien i 
^^^ aurait obtenu la grâce de n'y pas succomber. Au iiei 
de quoi , voilà sa conscience chaînée d'un crime énorm< 
(§ 640) ; et, si le Seigneur n'avait fattabbndôr sa misé- 
ricorde là oik le péché avait été si grand, c'en était fait dj 
Pierre pour toujours. Mais le bon berger rappela sa bre] 
bis ^rée. Gomme il y avait dans le fond du cœui 
de l'apôtre une fol véritable , il sentii vivemeiU sa fauN 
et ainsi commença âon relèvement ; car il n'y a pas d^ 
vrai relèvement sans la repenlance. 

§ 944. Si nous avions écrit nous-mêmes cette his^ 
toire , nous n'aurions pas manqué de dire ce que fit Jean 
(§ 930) , tandijS que Jésus nous sauvait et que Pierre se 
perdait. Mais , conduits.par l'Esprit de Dieu , les histo- 
riens sacrés nous parlent du Seigneur plus que d'eux , 
et , quand ils parlent d'eux , ils nous racontent plutôt! 
leurs péchés que leur obéissance. Jean , qu'on se repré- 
sente avec un caractère plus doux et plus tinûde que 
celui de son collègue , n'était peut-être pas tel qu'on se 
l'imagine , à en juger du moins par le surnom que Jésus 
lui avait donné ainsi qu'à son frère (Marc lU, 4 7), comme 
par rintolérance , par les dispositions violentes et par 
l'ambition qu'il manifesta en trois circonstances dont on 
peut se souvenir (§§ 6S5 , 560 , 75i). Mais Jean , parti- 
culièrement aimé du Seigneur (Jean XIII, 23), futaossi 
particulièrement ménagé. Peutrètre que , retiré dans 
un coin , il ne fut remarqué de personne ; peulrôtre s'é- 
tait-il mis à prier pendant que Pierre , tout hors de ïw ; 
s^aventurait au milieu du monde. Quoi qu'il en S(ût, et 
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Ixen qu'il ne s'en vante pas , toat nous atteste que son 
oœar était plus près de lésus et qu'il puisait en sa foi 
la vraie force ; car nous allons te retrouver dans un 
Keo dont les amis de Jésus osèrent bien peu s'approdier. 

CCULM* Jésus devant Pllate et devant Bérode. 



§ 942. Pontius Pilatus, chevalier romain, gouverneur tac 23 
de la Judée à cette époque, occupait l'ancien palais d'Hé- ^ 
rode, lorsqu'il venait à Jérusalem aux jours des grandes ^^^'^"^ 
fêtes. La foule d'Israéiiteisquis'y rassemblait alors faisait Marc 15 
toujours redouter quelque révolte , et le représentant de ^ 
VEmpereor s'y rendait avec une forte troupe. Or, quoique 28 
Pilate ne se mélàt pas du culte des Jui£s , ni de leurs 
débats religieux , il avait sûrement entendu parler de 
Jésus et il n'ignorait pas la haine que son nom seul 
inspirait aux principaux de la nation. 

§ 943. Ceux-ci, toujours très-scrupuleux en tout ce Jean 18 
qui touchait aux formes , et cela d'autant plus que leur ^^^^ 
conscience était peu scrupuleuse sur les grands points 
de la morale, ne voulurent pas entrer dans un palais 
occupé par des idol&tres, de peur de se souiller. C'était 
de grand matin. Ce jour était la préparation de la Pâque, 
veille d'un grand sabbat; ou, parce que, cette année, 
le sabbat de la PÂque , c'est-à-dire la Pàque elle-même^ 
tombait sur le aeptième jour de la semaine ; ou , comme 
on le pense plus généralement, parce que ce sabbat 
acquérait une importance particulière de ce qu'il était 
le lendemain de la Pàque. Ainsi la préparation de ce 
sabbat serait tombée sur le jour de Pâques , et cette 
préparation aurait eu par là une double sdennité. 
Klate sortit donc et ils lui présentèrent Jésus comme un 
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Jeao 18 malfaiteur qu'il devait , sans autre information , en voy( i 
^^^ au supplice. Mais , trop fier pour se constituer leur hun 
ble instrument, Pilate exigea qu'ils lui dissent de que 
crime on laccusait. Eux, à leur tour, refusaient de sen 
pliquer, soit qu'ils y missent aussi une certaine fierté 
soit plutôt parce qu'ils avaient qualifié Jésus du nom di 
malfaiteur, ce qui, devant Pilate , ne pouvait signifiai 
ni un blasphémateur, ni un faux prophète ; en sorte qu'il 
s'agissait d'imputer à leur victime quelque forfait conln 
les lois humaines, et, sur ce point pourtant^ ils hésitaient, 
se bornant à répéter que Jésus était un malfaiteur et que, 
sans cela , ils ne l'auraient pas livré. Pilate comprit tout 
de suite de quelle espèce de crime l'homme qu'il avait 
sous les yeux pouvait étf*e accusé par ces gens-là. « Pre- 
nez-le vous-mêmes, leur dit-il, et jugez-le selon voire 
loi ». Ce n'était pais là ce que voulait le conseil (§ 936J.| 
Aussi les anciens des Juifs rappelèrent-iLsau gouverneur 
qu'il ne leur était permis de faire mourir personne ; et 
il est vrai, en effet, que, sous la domination romaine, 
le droit de vie et de mort n'appartenait plus à leurs 
tribunaux en matière civile. Il n'est pas aussilsûr qu'ils 
l'eussent perdu en matière religieuse , et c'est pour cela 
que Pilate leur dit : a Jugez-le selon votre loi. » Mais il 
leur importait de présenter Jésus comme un malfaiteur, 
dans le sens ordinaire de ce mot, et par là il est clair 
que toute l'affaire devait revenir aux mains du chef de 
la province. Ainsi s'accomplit ce que Notre Seigneur 
avait dit sur la nature de son supplice et sur ceux qui 
le lui infligeraient (Hatth. XX , 48 , 49). Exécuté par les 
Juifs , il eût été lapidé (§ 936), la peine du crucifiemeo( 
. n'étant. usitée que chez les Romains. 

§ 944. Or , de quoi les principaux dii peuple accuse- 
ront-ils Jésus? Encore tme fois , il n'y avait nulle appa- 
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qae Pilale s'empressât de faire moorir un homme 

avoir blasphémé un Dieu et une religion que, en 

qualité de romain et de philosophe , il ne pouvait que 

riser. Mais si Ton parvient à lui persuader que cet 

me excite le peuple à la révolte, ils connaissent 

te et ils ne doutent pas de ce qu'il fera (§ 653). C'est Luc ^ 

uoi,. cessant leurs hésitations et rejetant toute ^ 
eur, ils le lui dénoncent comme un séditieux qui ' 

levait la nation et empêchait de payer les impôts à 
r; comme un usurpateur qui se disait le Christ, le 
t. Mes lecteurs remarqueront d'eux>mèmes ce qu'il y 
it de vrai et de faux dans cette accusation , et comment 
£aux dont elle était mêlée lui était toute vérité. Us 
marqueront surtout avec quelle adresse ces hommes 
rent intéresser la politique dans une question toute 
lîgieuse , tactique qui n'a que «trop souvent été suivie 
idès lors par les adversaires de l'Evangile. 

§ 945. Pilate étant rentré dans le prétoire afin d'in- Jean 18 
•terroger Jésus en particulier , lui demanda s'il P^^^^i^" t^^oo 
'âait effectivement à la qualité de roi des Juifs. Pour 3 
: éviter toute méprise, le Seigneur voulut que Pilate dU*'*}^'' 
|s*il entendait la chose au sens romain ou au sens juif; Haici& 
; c'est^-dire , s'il avait en vue une royauté dans le genre ^ 
j de celle que possédait l'empereur ^ ou la royauté spiri- 
i taelle qu'avaient annoncée les prophètes. Naturellement, 
Pilate lui fit observer qu'il n'était pas Juif et que si on 
Tavait déféré à son tribunal , il fallait bien que ce fût 
pour avoir aspiré à la royauté dans le Sens ordinaire de 
ce mot. Gela expliqué, Jésus déclare à son juge qu'il est 
réellement roi , mais que son royaume n'est pas à la 
manière des royaumes de ce monde. Pour preuve, il 
lui fait remarquer qu'il aurait pu armer ses nombreux 
adhérents , de la main desquels il avait jadis refusé la 
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'^IB coaronne (§ 51 1} ; mais le règoe qu'il est vena ioangui 
lac 33 ^^ d'une nature tonte spirituelle : il a pour base la i 
3'* rite et non la force; c'est do la vérité qu'il tire tante; 
'"■ puissance. 
Han:l5 § 946. Pilate, évidemment intéressé par ce qu'il I 
nait d'entendre , fit à Jésus une question fort sérieui 
mais qui n'était plus celle d'un juge à un prévenu, U 
il y avait d'autorité dans la parole du Seigneur. U- 
demanda ce que c'était que la vérité. Une foule de p| 
. losophes avaient épuisé leur génie à la recherche 
vrai; en sorte que, an temps de Pilate, un doute ui 
versel s'était emparé des esprits, et le chevalier roma 
élevé dans les écoles du siècle, eut un moment ['H 
que l'homme simple et grave qu'il avait devant II 
saurait peut-être lui dire enfin oil se trouve la vérii 
Hais quelle apparence qu'un misérable Juif eût dépa 
les Socrate et les Àrislole et les Zenon et tant d'aulrt 
Emporté donc par la légèreté d'un homme du monde 
pressé d'ailleurs d'en finir au sujet d'une aiT^ire dontl 
aperçut de suite l'odieux, Pilate sortit pour déclarei 
qu'il De trouvait en Jésus aucun sujet de condamnation. 
Jean 16 § 947. Cependant , une foule considérable de peuple 
s'élail assemblée devant le prétoire. Jusqu'à ce momenli 
4,5 en avait fait le moins d'éclat possible. A cette heure 
Hati.sT même , il s'en fallait bien que toute la population de 
„ -Jérusalem pût savoir ce qui se passait, et pourtant il esl 
3-s facile de comprendre que, dans cette grande ville, re- 
gorgeant de ixûfs étrangers à l'époque des fêtes, le ras- 
\semblemeiil pouvait être alors déjà fort nombreux. Ce 
fut devant tout ce monde que Piiate proclama l'inno- 
ceoce de Jésus. Contrariés et exaspérés, comme on le 
conçoit , les principaux du peuple insistèrent en disaol 
que, depuis la Galilée jusqu'à Jérusalem, cet hoinnie 
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levait cessé de soulever le peuple. Ils ajoutaient à cela ^ean 18 
piosieurs autres griefe , disant tout ce que la passion la j^q^ ^3 
^aveugle pouvait leur inspirer. C'est pourquoi le ^'^ 
Seigneur ne 6l nulle réponse , au grand étonnement de i|iu 
Iliale. Mais Jésus avait dit tout ce qu'il avait à dire: ce Marc 15 

3-5 

i|tt'il aurait ajouté n'eût fait qu'enflammer toujours plus 
h haine de ses adversaires. 

§ 948. Le gouverneur éprouvait un embarras mani- Luc 33 
kste. D'un côté , il voyait bien que Jésus était accusé ^*® 
kJQstement; d'un autre côté , plus on se montrait pas- 
ionné contre Finnocent, moins il osait rompre en visière 
•Qx diefe de la nation. It^tait leur mettre^ sans doute; 
ffordioaire, ces misérables tremblaient devant lui ; mais 
il fiaiut dire aussi que Pilate s'était rendu coupabfe dans 
son goQVemement de malversations si énormes, qu'il 
avait besoin de ménager des gens qui, à l'occasion , pour 
vaient le perdre auprès de l'empereur. Il aurait voulu , 
comme tant de magistrats faibles , protéger l'innocence , 
toutefois sans se compromettre , ou , pour me servir 
d'une expression bien connue, sans se faire des ennemis. 
11 cherchait donc quelque moyen de se tirer de là, lors- 
que , ayant entendu prononcer le mot de Galilée, il se 
wuvint fort à propos qu'Hérode , avec lequel d'ailleurs 
il était en de très-mauvais termes , y exerçait une sorte 
de juridiction , et que cet Hérode était maii\|tonant à 
Jérusalem pour la fête { aussitôt donc il lui envoya Jésus. 
§ 949. C'était le même Hérode qui avait fait décapi- 
ter Jean-Baptiste; Hérode Ântipas, fils de celui qui avait 
tenté d'étouffer le Christ dans son berceau. Vous vous 
i souvenez que Notre Seigneur s'était toujours tenu éloi- 
gné de ce prince , comme au reste des grands de ce 
inonde ; aussi , quand Hérode apprit qu'on le lui ame- 
liait , il ressentit une grande joie. Mais ce n'était pas la 
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Lac 93 joie d*up péchieur qui soupire après des paroles de salut; 
^^^ c'était la joie de l'homme léger qui cherchp partout du 
plaisir , afin d'amuser sa eonscience agitée. Il espérait 
que Jésus lui donnerait le spectacle de quelque mer- 
veille. Il avait sous les yeux la plus? grande de toutes ; 
mais son cœur était trop enveloppé de ténèbres pour y 
prendre garde. Il fit donc à Jésus diverses questions , 
la plupart sans doute fort oiseuses, et le Seigneur de- 
meura devant lui bouche close, parce qu'il savait bien 
à quoi tout cela devait aboutir^ Les chefs du peuple, de 
leur côté , qui n'avaient eu garde de perdre de vue leur 
victime, durent être fort surpris de ce qu'Hérode , au 
lieu de faire droit à leurs accusations de plus en plus 
excessives , finit par se moquer de Jésus avec son en- 
tourage et par le renvoyer purement et simplement à 
Pilate. Toutefois , les égards que le gouverneur semblait 
avoir montrés à Hérode dans cette affiiire, rapprochèrent 
celui-ci du représentant de l'autorité romaine et ces deux 
hommes devinrent amis: comme on voit encore les 
^ens les plus opposés de caractère et de convictions, 
se donner la main dans une haine commune contre TE- 
vangile. 
Luc ^ § 950. Quand Jésus eut été reconduit au prétoire, Pi- 
M iti 37 ^^^^^ venir les principaux Juifs et leur exprima l'impos- 
15-23 sibilité QÙ il se voyait de condamner un homme que , ni 
^'|[c 15 Hérode ni lui ne trouvaient criminel. Mais, pour leur 
Jean 18 ^^'^^^'^ quelque satisfaction , il annonça qu'il allait lui 
39,40 infliger la peine du fouet. C'était une lâcheté de la part 
de Pilate , et de plus'; une véritable iniquité ; mais on 
y voit du moins que sa conviction sur l'innocence du 
Seigneur et sur l'injustice de la haine de ses accusateurs 
était pleine et entière. Â ce moment, le peuple, poussé 
peut-être par quelques amis secrets de notre Sauveur, 
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\l ressouvenir à Pilate, que, selon la coutume de la Luc 33 
, il devait leur relâcher un prisonnier , et Pilate sai- nau.^? 
lit avec empressement le nouveau moyen qui s'offrait à ^^^ 

il pour sortir d'embarras. Les prisons renfermaient un ^^}^ 
roleur fameux qui avait excité une*sédition et trempé Jean 18 

39 40 

ms on meurtre commis à Jérusalem. Cet homme, peu 
^hléressaat à coup sûr, pouvait bien compter quel- 
les partisans au sein de la populace ; mais Pilate ne 
itait pas que , s'il fallait choisir , le peuple ne. se pro- 
mçàt pourtant en faveur de Jésus , comme s'il n'arri- 
lit pas sans cesse , dans le monde , qu'on pi^fère à un 
liomme pieux , le méchant le plus déterminé. Pilate te- 
lit d'aatant plus à la réussite de son plan, qu'il venait 
'de recevoir un avis auquel , superstitieux à la manière 
des païens, même philosophes, il attachait une grande 
importance. Sa femme avait eu un songe fort pénible au 
sujet de ce Jésus dont elle avait aussi oui parler , ei 
elle suppliait son mari de prendre garde à ce.qa?il allait 
fjîre de cet homme. 

§ 954 .Cependant les sacrificateurs et les scribes s'a- 
charnant sur leur sainte victime, travaillèrent tellement 
la multitude, qu'ils parvinrent à lui faire demander la 
libération de l'indigne Barrabas. Oh! comme ils se ven- 
geaient des censures que* Jésus leur avait adressées , 
et comme, en même temps, ils les justifiaient I « Que 
voulez- vous donc que je fasse de ce Jésus , appelé le 
Tîbrist et qui se dit votre roi? » — a Fais-le mourir! 
fjrucifie-le I » tel fut le cri de la foule qui , à l'instigation 
de ses chefs, ne se montrait pa3 moins cruelle, ni moins 
impie qu'eux, a Impossible! » répond Pilate, car il n'a 
rien fait qui mérite la mort. C'est pourquoi, j'en reviens 
à ma première idée : il sera battu de verges , après quoi 
je le relâcherai.» Battu de verges! c'est-à-dire, remis 
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Luc 33 aux mains de la iroope , afin qae chaque soldat fesse 

Hatt 27 ^'^'^'^' ^ ^^ ^^' ^ bagaeftte sar le dos da patient , 
15-23 on que , attaché à une colonne , ses épaules mises à na 
Marc 15 reçoivent les coups multipliés de lanières de cuir, ar- 
Jean 18 ™^ d'éperons en fer aiguisé. Battu de verges! c'est-à- 
39,40 dire, livré à là colère d'hommes impitoyables, auxquels 
il sera permis de le déchirer jusqu'au sang et d'ajouter 
à la souffrance physique les outrages les plus grossiers. 
Jeao 19 § 952. La chose se passa de cette manière. Le Seigneur 
M u 27 ^^^ ^^ ^ ^^ merci de la cohorte romaine qui formait la 
27-30 garnison de Jérusalem , et ces 6ers soldats , jaloux de la 
Marc 15 gloire et de la puissance de leur empereur, dont on leur 
disait que Jésus avait songé follement à renverser l'au* 
torité, le couvrirent d'insultes, après l'avoir flagellé. Ils 
lui affublèrent , par dérision , les insignes du pouvoir 
royal et , reprenant de sa main le jonc qu'ils y avaient 
' mis en guise de sceptre , ils frappaient sur sa tète , où 
ils enfonçaient ainsi les épines de sa couronne 1 Âa mi- 
lieu de tout cela , le Seigneur n'ouvrit pas 4a bouche ; 
son sang coulait , mais ses douleurs ne lui arrachaient 
ni murmures , ni menaces. 
Jean 19 § 953. Ce fut dans ce triste état que Jésus , conduit 
Luc^ 23 ^^ Pildto lui-même , reparut deyant la multitude. Le 
33* romain , tout païen qu'il était, pensait qu'un tel specta- 
cle amollirait les Juifs et éteindrait leur haine. Hais il ne 
connaissait pas le cœur de l'homme. Une savait pas que, 
plus on accorde aux passions, plus elles deviennent 
exigeantes. Les chefs et leurs adhérents, excités par la 
vue du sang , continuaient à demander avec violence la 
mort de Jésus. Us le tenaient maintenant, et ils n'étaient 
pas gens à laisser échapper leur proie. Gomme Pilate 
répétait encore qu'il ne trouvait aucun crime en loi, ils 
articulèrent enfin Taccusation qu'ils avaient tue jusqu'à 
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elle henre, c II ne s*agU pas de savoir œ que ta en Jean lo 
enses. Noos avons une loi, et, d'après cette loi, il doit ^^^ ^^ 
lourir , parce qu'il prétend être le Fils de Dieu. » C'é- 33 
lit le moment, pour Pilate, de leur redire : « Eh ! bien, 
iges-le vous-mêmes. » Mais , après ce qui venait de se 
ttsseï: dans la cour du prétoire , il ne pouvait guère se 
écoser ; puis , il faut dire que les dernières paroles 
les dénonciateurs de Jésus lui avaient causé une émo» 
ion qoi imprima un nouveau cours à ses pensées. 

§ 954. Les païens, dans leurs Caibles, racontaient que 
es dieax étaient souvent descendus sur la terre et que 
lilasiears hommes illustres avaient été leurs fils. Il parait 
|Qe Pilate se demanda si Jésus n'était pas un de ces demi- 
iîeuxy eu de ces héros issus de quelque divinité. C'est 
pour cela qu'il voulut savoir précisément d'où il était, 
ou, en d'autres termes, quelle étaR son extraction. 
Le Seigneur désirait d'en finir ; Pilate devait être sufiS* 
samment éclairé ; sa question partait d'idées absurdes 
que ce n'était pas le moment de réfuter : Jésus garde 
donc le silence, et, Pilate s'en étonnant, le Seigneur lui 
fait ouïr une paroleoù brille de nouveau toute sa charité, 
en même temps qu'elle aurait dû , semble-t-il, réveil- . 
1er la conscience du gouverneur romain. Gomme celui-ci 
parlait de son pouvoir , Jésus lui rappelle un pouvoir 
BQpérieur au sien ; et , tout en lui reprochant indirecte- 
)Dt de méconnaître l'autorité d'en Haut, il lui dit 
lartant, par un ménagement bien admirable, qu'il y 
rait des hommes plus coupables que lui : on comprend 
qui il voulait parler. ^^^ 16 

§ 95S. Enfin Pilate se présente pour la dernière fois ^^ ^3 
son tribunal , érigé au milieu de la place publique, 34,25 
Ion la coutume des Romains ; il essaie encore de déli- ^^^}lP 
T Jésus ; on le menace indirectement de le dénoncer j/^^ 25 
TOMl v. 241 Q ^ 
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à César; le tumulte croit autour de lui ; il hésite un m 

tant: il succombe. Puis, il fait apporter de Teau et s'a 

lave les mains, comme pour les nettoyer de ce crime 

Le peuple crie : « Que son sang soit sur nous et sur ne 

enfants! et Pilate leur livre Jésus pour le crucifiei 

Quant à Barrabas , il est élargi. 

Lac 23 § 956. Quel tableau que celui qui vient de se dé 

M û â7 ^^^^^ ^ ^^^ y^^^ * l'histoire n'en ofiTre point de pareil 

1-31 Au premier plan , nous avons le Seigneur Jésus-Christ 

Marc 15 placé au-dessous d'un malfaiteur et néanmoins toujour 

J«an 18 8''3"d » toujours vrai et plein de charité , toujours adJ 

28*41) mirable par sa douceur et sa patience ; victime saint 

^^î-le^^ dont le sang coule dans la cour du prétoire , comme i 

avait coulé en Gethsémané. Près de lui, successivement 

deux grands de ce monde, Pilate et Hérode, l'un païen 

^ l'autre Juif; celui-ci plus dégnadéque celui-là: léger 

moqueur , profane , tandis que Pilate se montre plulôi 

faible, parce qu'il ne connaît pas Dieu, parce qu'il n'a 

pas la conscience nette, parce que sa moralité n'est pa.^ 

assez élevée pour dominer les passions de la malli- 

tude. Autour de son tribunal , qu'ils assiègent , sont les 

sacrificateurs et les anciens d'Israël , hypocrites , rusés. 

si ardents à satisfaire leur haine , que , en vue de leuil 

but , ils vont jusqu'à feindre un grand zèle pour les ip- 

' térèts de l'empereur , bien qu'ils détestent son autorité ;l 

et cet ^9fiperçur était l'odieux Tibère. Enfin , sur la 

place Pavée , où se dresse le tribunal de Pilate , nous 

voyons un peuple immense que les intrigues des chefs 

poussent , agitent , fanatisent et qui appelle hardiment 

sur lui-même et sur sa postérité les jugements de Dieu, 

pour prix du sang dont il réclame l'effusion ! 

§957. Et si vous me demandiez comment î' s'est 
fait que la mort de Jésus ait été sollicitée avec tant d'ins- 
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tances par ce même peuple qui, cinq jours auparavant, Luc 23 
l'avait iotroduit en triomphateur dans Jérusalem ; i^v^^orj 
vous répondrais quie ce ne fut pas, les deux fois, la i-ai 
même portion du peuple. Là était essentiellement la Marci5 
foule joyeuse des Israélites venus des. provinces pour la j^^^ ^^ 
fête, la multitude des disciples (Jean XU, \%\ LupXIX, 2s^o 
37) ; ici y nous avons plutAt les Juifs de la ville et proba- ^^i![q^ 
blement la lie de son immense population. Qu'il y ait 
eu parmi eux quelques hommes qui , après avoir crié : 
HosaDDa ! hosanna l crient maintenant : a Crucifie-le ! » 
ou comme on dirait de nos jours : À bas ! à bas ! c'est 
ce qni est Itrès-possible. Toujours estril que là où les 
hommes se' comptent par <sentaines de milliers , il y a 
foule pour toutes choses et pour tous les partis. 

§ 9^8. Si vous me demandiez encore ce qu'étaient 
devenus, au milieu de cela , les disciples et les parti- 
sans da Seigneur, je vous répondrais qu'à cette heure 
matinale, beaucoup d'entre eux (comme au reste une 
grande partie des habitants de la ville), devaient ignorer 
ce qui se passait. Plusieurs sans doute étaient montés au 
temple et y altendaieût Jésus. Quant à ceux qui se 
trouvaient mêlés avec la foule du prétoire , la tristesse , 
la crainte, que sais-je? le doute même devaient leur- 
fermer la bouche ; et qu'est-ce que les plus sages d'entre 
eux avaient de mieux à faire , si ce n'est de prier dans 
leur cœur , en regardant à Jésus? 



GCLXII. Bémempqîr de Judas. Jésus h Colgotha. 

§959. Judas, qu'une terrible fièvre devait consu-Matt27 
lùQV , attendait avec d^ angoisses faciles à concevoir la ^'^^ 
fm de ce procès sans exemple. Il se persuadait que Jésus 
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Matt.S7 échapperait de quelque manière à la haine des Juifs. La 
^^^ chose est évidente ; car en apprenant la condamnation 
de son bon mettre , il se repentit et reporta les trente 
pièces d'argent aux principaux sacrificateurs et aux an- 
ciens. « J'ai péché , b leur dit-il y c j'ai péché , en li- 
vrant un sang innocent, n Si nous ne savions déjà qu'il 
y a plus d'une sorte de repentance , ce récit nous l'ap- 
prendrait de reste (II. §§ 332, 793). Judas se repentit 
à la manière de Saltl , ou d'Àchab , ou plutôt encore à 
la manière d'Âhitophel (U, § 512). Il s'approche plus 
qu^euXy je l'admets j de la vraie repentance, puisqu'il 
restitue le fruit de son crime et qu'il répare ses torts 
autant qu'il lui était possible , en déclarant publique- 
ment l'innoeence de celui qu'il avait livré; il dit même 
comme l'enfant prodigue : J'ai péché (Il § 475} ; néanmoins 
t»la ne suffit pas pour donner à sa douleur le caractère 
de celle d*un enfant de Dieu, de furent des regrets, des 
remords, une certaine repentance, si l'on veut, mais 
une repentance toute chamelle , une repentance morte 
comme l'était sa foi. Ce qui le prouve, c'est la suite. 

§ 960. t Que nous importe , » lui dirent ceux qui 
avaient profité de sa trahison , « tû y pourvoiras. Arran- 
ges-toi comme tu le voudras ; c'est ton aflbire , cela De 
nous regarde pas.... » Ainsi parle le monde aux Ames 
qu'il a perdues. voas qui vous laissez entraîner par 
les séductions des méchants, ne pensez pas qu'ils s'in- 
quiéteront beaucoup de vos angoisses quand le remords 
viendra. Pour qu^ils pussent vous débarrasser de Fat- ' 
guillon du péché , il faudrait qu'ilf n'eussent pas eux- 
mêmes à soutenir les assauts de la conscience ; et plaise 
à Dieu que votre fin ne soH pas alors comme celle de 
Judas. Au lieu d'aller vers Jésus, qui seul pouvait Iqî 
parler de paix et lui faire trouver gr&ce , vers ee Jésus 
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qui avail d\% autrefois devant Jadas : « Je ne mettrai llatt.37 
point dehors ceux qui viendront ji jnoi , » et encore : ^^^ 
« Tout blasphème contre le Fils de Thomme peut être 
pardonné (Jean Yl , 37 ; Matth. XIÎ , 34 , 32) , » le mal- 
heureux Judas, jusqu'au bout victime de Satan, qu'il 
avait écouté plus que le Seigneur, s'échappe du temple et 
va s'étrangler. Âh ! pour le répéter , voilà donc où peut 
oondaire une passion, une seule, la plus commune, 
lorsqu'on en fait sa vie et qu'on se laisse dominer par 
elle (§ 846). 

§ 964 . De cet argent, que Judas jeta dans le temple 
aux pieds des sacrificateurs et des anciens, ils achetèrent 
le champ d'un potier pour servir de sépulture aux étran* 
gers. Ces hypocrites ! Habitués à avaler le chameau et à 
filtrer le moucheron (Matth .-XXIII, 24}, ils ne s'étaient 
fait aucun scrupule d'acheter une trahison , et mainte- 
nant ils tiennent pour profane la somme qui en avait 
été le prix. Toutefois, dans cet acte même, ils accom- 
plirent, sans y songer, une prophétie bien frappante de 
l'Ancien Testament (Zacharie XI, 42, 43). Cette pro- 
phétie est attribuée à Jérémie, soit par une très-ancienne 
faute de copiste, soit peut-être parce qu'on désignait 
l'ensemble des $lerniers prophètes sous le nom du prin- 
cipal'd' entre eux, comme bous disons les Psaumes de 
David , bien qu'ils ne soient pas tous de lui (H , § 546). 
Quoi qu'il' en soit, la prophétie existait, obscure, il est 
vrai, mais suffisamment précise, et l'accomplissement, 
opéré par le concours de tels hommes , est des plus're- 
roarquables. — Tout ceci est raconté par Matthieu d'a- 
bord après le reniement de Pierre, dans une intention ' 
de rapprochement facile à discerner; car, quel contraste 
entre la repentance du présomptueux et celle du traître ! 
Ces événements , toutefois -, ne durent se passer que plus 
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tard dans la matinée, puisqaMl se trouvait déjà au temple, 
des sacrificaleurâ et des anciens. On comprend d'ailleurs 
qu'il devait rester à Judas quelque espérance, atissi 
longtemps que Pilate n*avait pas prononcé. Mais, que 
sont hélas ! les espérances qui ne reposent pas sur une 
vraie foi ! 
Luc 23 S. 962. Les Juifs avaient conduit Jésus devant Pilate 

26-46 ^ 

Matt 27 ^ '^ naissance du jour; mais, dans ces clia»ts, les cré- 
31^ puscules sont de courte durée , en sorte que le soleil était 
M«rci5 sûrement levé quand Te gouverneur parut. Ce pouvait 
Jean 19 ^^^^ ^^^^ environ six heures du matin. Le débat fut long, 
17-30 pénible, orageux; Tincident du renvoi de Jésus à Hérode 
dut prendre assez de temps ; aussi Tarrèt définitif ne fut- 
il prononcé que dans la seconde moitié de la matinée , 
assez tard. En disant que 'c'était la troisième heure, 
Marc nous apprend en effet qUe ce fut dans la seconde 
moitié de la matinée; car on désignait quelquefois de la 
sorte, l'intervalle de neuf heures du matin à midi, parce 
que cette portion de la journée commençait à la troisième 
Jheure, l'heure sainte du sacrifice. Jean , de son' côté , 
fait connaître que ce fut assez tard dans cette portion 
du jour, en disant que c'était environ la sixième heure 
ou midi. On peut donc estimer que le crucifiement eut lieu 
entre neuf heures et midi, mais plus près de midi que de 
neuf heures ; et si Marc , pour indiquer le moment , se 
sert d'une détermination assez vague, c'est probable- 
ment par l'avantage qu'elle offrait de rappeler qu'en ce 
temps même on venait d'offrir , dans le temple , l'ho-' 
locauste perpétuel du matin , un des beaux types du sa- 
crifice de Jésus-Christ (I , § 823). 

§ 963. Il n'est pas de supplice à la fois plus infamant 
ni plus douloureux que celui de la croix. La loi de Moïse 
y avait attaché une flétrissure particulière (I, § 4023). 
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Les RomaÎDS , chez lesquels il était en usdge , ne Tinfli- Luc 23 
geaient qa^aux esclaves et aux plus grands criminels ; ^ 
encore fallait-il que ceui^-ci ne fussent pas citoyens de ai-sb 
Rome. L'opprobre de ce supplice consistait surtout en ce Mnrci5 
qae le malheureux qui le subissait, demeurait exposé , . ^ 
pendant un temps fort long à la vue et aux insultes du 17.30 
public. Cette souffrance morale pouvait n'être que peu 
de chose pour des hommes endurcis à toute honte; 
il s'y ajoutait , quoi qu'il en fût, des souffrances physi-^ 
qaes qui devaient être vraiment atroces. Suspendu pnr 
les mains et les pieds ; cloué de cette manière à deux 
pièces de charpente , l'une verticale et l'autre horizon- - 
taie , le patient mourait bien moins par la perte du sang 
qui coulait de ses plaies, que par les déchirements et les 
convulsions horribles qui , dans cet état d'immobilité 
forcée , devaient finir par* briser sa vie. Hais la lutte 
était longue quelquefois , et Ton a vu des Crucifiés sup- 
porter cette torture pendant cinq ou six jours. 

§ 964. Tel fut le genre de mort auquel Notre Seigneur 
se dévoua pour l'amour de nous et dont il avait fait lui- 
même le choix , comme le prouvent maintes prophéties 
et les paroles sorties plus d'une fois de sa bouche (Hatth.^ 
XX, 49; XXVI^ 2; Jean UI, 44; VIII, 28; Xll, 32, 
34). Cependant , si les Juifs , je le répète , avaient eux- 
mêmes exécuté leur arrêt > Jésus eût été lapidé et non 
crucifié (§ 936). Hais, par là; sa mort eût été moins 
cruelle et moins i^ominieuse tout à la fois ; ses os eus- 
sent été briàés (Exode XII, 46); son corps, recouvert 
d'un monceau de pierres, n'aurait pu être enseveli, et il 
eût été bien plus difficile de constater sa résurrection; 
surtout } son sang n'aurait pas coulé à la vue. de tout le . 
peuple, et Jésus n'aurait pu, au moment de sa mort, 
prononcer les belles paroles que nous allons étudier, 
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Luc 93 paroles qui achèveront de noos montrer ce qu'il est, 
MattST^ quHl a fait poar nous. Or, remarques par qaell 
31-90 suite admirable d'événements les prophéties relatives 
ibrcis ce point de détail se sont accomplies. Pour que le Gbrîi 
lein 10 '^^ cruciBé, il fallait, entre autres grandes choses, que h 
17-M Romains se rendissent maîtres de la Judée. Lors doi 
que la quatrième monarchie prédite par Daniel prit pi< 
dans l'Orient (§§ 23 , 35) , celui qui aurait compris les 
prophéties comme nous les comprenons, maintenante, 
qu'elles sont réalisBées , aurait pu voir , dans ce fait inat- 
tendu ,' le moyen par lequel Dieu préparait Fosovre de 
notre rédemption , o&uvre plus grande que la conquête 
de l'Asie par la république romaine. Et quelle merveille 
vraiment, que d'aveugles païens, amenés de si loin 
dans le pays de la promesse, aient planté cette croix, 
qui est devenue l'arbre de vie pour tant de pécheurs ! 
Jean 19 . § 965. Le lieu dans lequel Notre Seigneur dot être 
^^ cruci6é se trouvait hors de la ville , et ainsi s'accomplil 

Luc 23 ' . • * 

26 le type du bouc émissaire (I, § &87}. Cet endroit s'ap- 
Matt.27 pelait en hébreu Golgotha ou la place du Crïine , le Cal- 
3^32 y^jpg Après que les soldats eurent dépouHlé Jésus du 
20,21 manteau d'écarlatè, ils l'emmenèrent, ^àrgé de sa 
croix , selon la coutume. C'était un lourd fardeau pour 
le Seigneur, qui ne fit jamais de miracle dans le but 
d'alléger ses souffrances. Il n'avait pris aucune nourri- 
ture depuis la veille; or, si vous repassez dans votre sou* 
venir ses fatigues et ses douleurs de la nuit et de la ma- 
tinée , vous comprendrez qu'il dût succomber sous cet 
ignoble poids. Âusisi eut-on pitié de ses genoux fléchis- 
sants; et, pour le soulager, on contraignit le premier 
> homme venu à porter sa croix et h marcher derrière 
lui. Cette tâche, ignominieuse aux yeux de la chair 
mais honorable aux yeux de la foi, fut imposée à ua 
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nommé Simon , Jaif, deCyrène (§47), qai , logé à la Jean 19 
campagne « rentrait seulement alors dans la ville , igno- * 03 
rant sans doute ce qoi s'y était passé. Il résista d'abord , se 
et cela se conçoit; mais, si cet homme était nn disciple ^f^^'^ 
de Jésus , il ne dut pas tarder à sentir son bonheur. Et fg^^^i^ 
nous, quand nous nojis verrons exposés à quelque op- 20,31 
probre pour le nom de Christ , souvenons-nous du bien- 
heureux Simon de Cyrène. 

§ 966. Vous pouvez bien croire que la foule amon- Luc 93 
celée devant le prétoire n'avait pas diminué, et qu'elle 
se grossit encore pendant la marche du lugubre cort^e 
qui menait Jésus au supplice. Des femmes , souvent plus 
courageuses et moins menacées en de telles conjonctures^ 
plus désireuses aussi de fortes émotions, marchaient 
assez près de Jésus , dont elles n'étaient probablement 
séparées que par les soldats, et , contemplant cette vic- 
time de l'iniquité , elles ne pouvaient retenir leurs lar- 
mes. Jésus se tourna de leur côté et leur adressa des 
avertissements qui attestent que , dans ce moment su- 
prême , il était moins occupé de son propre sort que de 
celui des autres. Les paroles du Seignçur ont d'ailleurs 
on rai^rt trop étroit avec les cris horrible^ de la mul- 
titude (§ 955) et avec ses propres prédictions sur la 
mine de Jérusalem, pour que j'aie besoin de le foire 
observer. Mais elles ont une plus grande portée encore. 
H est le bois vert , plein de sève et de bons fruits , qui ,, 
naturellement, n'était pas <lestiné au feu; mais nous, 
liélasl nous sommes tout le contraire. Or, si Jésus a 
souffert de tels maux quand il s'est donné pour nous , 
que nous arivera-f t-il , pensez-vous, si nous rejetons son 
salut, ou si nous n'y croyons que d'une foi morte? 

§ 967. Il y avait deux criminels qu'on menait au sup- 92 
plice en même temps que Jésus. Ce n'était point foît 
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Luc 23 exprès pour augmenter sa honte ; car on avait sans douU 
la coutume, qui ne s'est que trop conservée, de pn 
céder aux exécutions criminelles les jours où il y avai( 
le plus de peuple rassemblé. Il semble toutefois qu'oi 
prit à tâche d^accomplir de point ea point toutes les pn 
phéties (EsaYe LUI, 4 S) ; or il est sûr qu'on n'y songeai) 
guère , et Taccomplissement n'en est que plus remar- 
quable. 

Mau.27 § ^68* Quand vint le moment de crucifier Jésus, oaJ 
^'^ lui offrit une boisson qui devait avoir pour effet de Té-ri 
^23 tourdir , sinon de l'enivrer , afin qu'il sentit moins vive-^ 
ment la douleur. On fit probablement la même chosej 
atix deux criminels. Notre Seigneur ayant approché laj 
coupe de ses lèvres , afin qu'on vit qu'il savait bien ce^ 
qu'on lui présentait, refusa positivement d'en boire. 
Non-seulement il ne convendiit pas qu'il atténuât d'une 
manière quelconque les souffrances qu'il avait à endurer 
pour l'expiation de nos péchés, mais en outre il était im- 
possible qu'il se plaçât dans une situation où il n'aurait 
plus eu l'entier usage de ses facultés. C'est ainsi que 
nous devons éviter nous-mêmes, dans nos maladies, 
l'emploi de remèdes qui ne peuvent, sans troubler Tâme, 
endormir les souffrances du corps. 

lac 23 §969. Ce fut donc alors qu'on crucifia Notre Sei- 
^ gneur. Après l'avoir dépouillé de ses vêtements, on le 
coucha sur une poutre, les bras étendus sur une autre 
poutre transversale et, à grands coups de marteau, 4 hor- 
reur ! on enfonça des doux dans ses mains et dans ses 
pieds. Gela fait , on éleva la croix, on la ficha en terre, 
et Notre Seigneur demeura suspendu , porté tout entier 
par les doux qui déchiraient ses mains et ses pieds, 
parties du corps où les moindres blessures causent quel- 
quefois d'affreuses douleurs. Or, pendant qu'on le mar- 
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yrisait ainsi , 3ésas avait prononcé cette sublime prière : Luc 23 
i Père! pardonne-leur ; car ils ne savent ce qu'ils font. i> ^ 
En parlant de la sorte. Notre Seigneur ne disait pas que 
ces hommes fussent sans péché ; car s'ils avaient été tels, 
il n'y aurait pas eu besoin d'implorer leur pardon. Puis , 
il est permis de penser que ce n'était pas en faveur de 
Calphe et de ses pareils que Jésus venait d'intercéder. 
Ces hypocrites, sans doute, n'avaient pas mesuré toute 
rétendue du mal dont ils se rendaient coupables , et , 
dans \xn autre sens ^ ils ne pressentaient pas l'immensité 
da bien qu'ils faisaient involontairement; toujours est-il 
qa'il y avait chez eux plus d'iniquitéque d'ignorance. 
Restaient les soldats et beaucoup de gens entraînés et 
séduits; or nous verrons bientôt comment la prière du 
Sauveur fut exaucée pour plusieurs d'entre eux. Il est 
sûr, dans tous les cas, que sa mort a expié tout pre^ 
mièrement nos péchés d'ignorance; nàais ces péchés 
mêmes ne sont pardonnes qu'à ceux qui croient en lui 
(1,§874,872). > ' ' . 

§ 970. C'était la coutume de marquer , au-dessus de 38 
la croix , en aussi peu de mots que possible , la cause Mau.27 
de la condamnation des suppliciés. Pilaté fit donc écrire » 
sur celle de Jésus : « Celui-ci est Jésus de Nazareth , le ae 
roîdes Jui&y » ce qui, dans sa pensée, revenait à dire: ^f?'U® 
« Voilà comment les Romains traitent un homme qui 
se prétend roi des Juifs. 9 Mais les sacrificateurs, effrayés 
de l'impression que pouvait produire sur le peuple une 
iascription conçue en ces termes, coururent au prétoire, 
sollicitant de Pilate'la correction de l'écriteau. Le gou* 
verneur ; ennuyé de leurs instances et jaloux de se 
montrer ferme en quelque chose , déclara que ce qui 
étaitécrit demeurerait écrit. Il résulta de là que, sans trop 
y songer , Pilate rendit jusqu'à la fin un éclatant témoi* 
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gnage à Jésus^hrist ; et, comme s'il eût voalu le procl 
mer roi devant tous les peuples de la terre , il avait I 
rédiger rinscription , Don-seulement dans Tidiome 
pays, mais encore dans les deux langues qui, à ce 
époque , se partageaient la plus grande partie du mon 
connu. 
Luc 23 § 974 . Les soldais païens rendirent à Jésus un t 

M ttS7 ^^'^^^^ P'^ éclatant encore et d'une manière b» 

3»-36 plus involontaire. La dépouille des suppliciés leur a| 

Marc 15 partenait. Ils se mirent donc à partager les vêtements ( 

Jean 19 ^^ ' ^"^ ^^ ^^'^' possédait. Ils étaient quatre qui l'^ 
23,24 vaient cloué sur la croix. Il parait qu'ils décousirent se 
manteau pour en faire des lots; mais comme sa tuniqi{ 
était d'une espèce de tricot ou de feutre sans couture 
ils la Isfissèrent intacte et la tirèrent au sort. Par là, i 
accomplirent une prophétie dont ils ne pouvaient avoi 
aucune connaissance , Dieu voulant que les bourreaa 
mêmes du Seigneur le signalassent coilime le Christ an 
nonce par David et par les prophètes (Ps. XXII , 49). 
Luc 33 § 972. D'autres prédictions s'accomplirent aussi d'um 
^^"^ façon bien. inattendue. La foule qui entourait le boij 
3b!^ maudit , de plus en plus excitée par les chefs , insuitaij 
Marc 15 Jésus, se moquait de lui et le défiait de descendre ai 
^*"^' cette croix, offrant^ par dérision, de croire en lui s'il 
opérait ce nouveau miracle. Je dis, par dérision; carili 
savaient très-bien qu'il ne pouvait le faire sans se dé- 
mentir, puisqu'il avait si souvent prophétisé son sup- 
plice. Or, habitués qu'ils étaient au langage de la Bible, 
' et l'empbyant sans trop y prendre garde, comme le 
font beaucoup d'incrédules de nos jours , ils insultaient 
et provoquaient Jésus dans les termes mêmes que le 
Saint-Esprit avait dictés à David , lorsqu'il dut prédire 
ces mystérieuses scènes de la croix de Jésus (Ps. XXII, 
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B, 9). Ainsi tous s'aocordaient pour le glorifier au sein 
de rignominie (Jean XU , S8 : XVII , 1 ) . 

§ 973. Enlralnés par les cris de b multitude , exas* Lnc ^s 
pérés par leurs souffrances , irrités probablement par la J'^ 
patience de Jésus si* différente de leurs blasphèmes, u 
échauffés aussi par la liqueur enivrante qu'on leur avait Mareis 
bit boire , les criminels crucifiés avec lui , l'un à sa ^ 
droite , l'autre à sa gauche , se mirent également à Fin- ' 
eolter, car aucun opprobre ne devait lui foire début. 
L'iujure était grave, en ce qu'ils traitaient Jésus de pair à 
compagnon , et cette injure est dans le coeur de quicon- 
que voudrait être sauvé par lui , tout en vivant de la 
vis du péché. D'abord , les deux malfaiteurs tinrent le 
même langage ; mais pour l'un d'eux ce ne fut que 
Terreur d'an instant, ei voilÀ sans doute pourquoi Luc 
ne foit pas mention d^ la première circonstance. Touché 
par la grâce du Seigneur, celui qu'on appelle a le bon bri- 
gand, » ne tarda pas à montrer les dispositions d'un 
cœur vraiment renouvelé. Il reprit d'un ton grave le 
complice de ses crimes , et , reconnaissant la justice de 
leur jugement, il proclama l'innocence de Jésus. Non-seu- 
lement cela, mais, éclairé par une lumière divine, il vit 
en lui le Messie dont il avait oui parler dès son enfance ; 
pois, avec une foi qui ne laisse rien à désirer, il lui dit : 
« Seigneur , souviens-toi de moi , quand tu seras dans 
loQ règne. » Ce fut là-dessus que Jésus lui fit une pro- 
messe qui est comme le comp^ment des paroles de grâ- 
ces qu'il avafît prononcées en de semblables occasions . 
(LucY, 20, Vil, 48): a En vérité , je te dis que tu se- 
> ras aujourd'hui avec moi dans le paradis , » c'est-à- 
dire dans le véritable Eden. H voulut ainsi, que ses souf- 
frances et sa mort prochaine eussent pour premier fruit 
la conversion et' le salut d'un homme envisagé avec 
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jostice comme un très-grand pécheur*; il voulut par un 
fait si frappant confirmer la vérité qui résume tout l'E- 
vangile (JeanI, 29; Luc XIX, 40 ; Jean V, S4; XI, 
25); et pourtant, il n*y a rien là qui puisse endormir 
la conscience, car enfin le brigand se convertit aussitôt 
qu'il y fut appelé par la grâce de Dieu (§ 74S). 

Jean 19 g 974. Cependant , si le Seigneur avait autour de lui 
^^'^^ tant d'ennemis déclarés, son cœur pouvait y discerner 
aussi quelques amis ; mais , cachés dans la foule , la 
plupart observaient de loin et la bouche fermée. Il s'en 
trouva pourtant quelques-uns qui eurent le courage de 
se glisser fort près de la croix; entre autres, l'apôtre 
Jean, le disciple que Jésus aimait, et plasieursiemmes, 
parmi lesquelles la mère, du Sauveur. L'Ëvangile ne 
nous avait pas reparlé de ceile-ci depuis fort longtemps , 
et elle n'était , semble-t-il , venue à Jérusalem <[ue pour 
accomplir la prophétie de Siméon (§ 96). Marie devait 
avoir au moins cinquante^cinq ans. Le Seigneur, tou- 
jours pliein de tendresse pour les siens et oubliant en 
leur faveur les soufl*rances croissantes qu'il endurait, 
voulut que Jean prît Marie chez lui et qu'il devint l'appui 
:de ses vieux jours , nouvelle preuve que Joseph était 
mort probablement depuis loàgtemps (§ 4 72) . C'est pour- 
quoi, désignant sa mère commoil Tavait fait lors de 
'son premier miracle (§ 475): a Femme, » lui dit-il, 
« femme , voilà ton fils ; » puis il dit à Jean : « Voilà ta 
mère , » et dès ce moment elle demeura près de lui. 

Luc 23 § 975. Le soleil, cependant, avait atteint la moitié de 

., ' ^ sa course, et ses ardeurs venaient augmenter la fièvre 
45 qui , selon. les paroles du Psaume (Ps. XXII , 4 6) , dévo- 

Marci5 rait le pauvre crucifiée Ihse fit alors des ténèbres qui 
•couvrirent tout le pays durant trois. heures; ténèbres 
surnaturelles, car, la lune étant en son plein, ce ne pou- 
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vaîi être une éclipse. Celte obscurité étdit d'ailleurs en 

parfaite harmonie avec l'incrédulité du peuple et avec 

Tœuvre de ses coupables conducteurs. Mais, à la fin, il 

y eat quelque chose déplus extraordinaire encore. Tout- Mau.S7 

à-coup on entendit Jésus prononcer à haute voix les.. ' ^ 
• * j . i-vff j A Marci5 

premiers mots du psaume XXII , de ce même psaume 34,35 

dont tant de traits venaient de s'accomplir en ce même 
temps. Nods n'essaieroi^s pas d'expliquer ce qui se pas-; 
sait alors dans l'àmé du Seigneur ; la chose serait impossi- 
ble. Disons seulement avec un apêti^e, qu'il a été maudit 
pour nous (Galat. III , 43), et que ce fut en cet instant 
mèine que se consomma l'œuvre intérieure d'expiation 
commencée, la nuit précédente, en Gethsémané (§925). 

§ 976. En entendant les premiers mots du texte cité Jean 19 
par Jésus , quelques-uns se persuadèrent, ou feignirent ^ ' 
de croire qu'il invoquait le secours du prophète Ëlie et 48,49 
ils dirent', les uns par ironie , les autres peut-être avec ^^^^^ 
sincérité : « Voyons si Elie viendra le délivrer! 'o Rien 
de pareil ne devait avoir lieu , car il fallait' que le sacri- 
fice s'achevât jusqu'au bout ; mais afin qu'il y eût encore 
une prophétie accomplie à la lettre (Ps. LXIX, 22), Jésus, ~ . 
consumé par la souffrance , dit ces deux mots : J'ai 
soif, » et quand il eut aspiré le vinaigre qu'on lui tendit 
avec une éponge, il prononça cette parole solennelle: Jean 19 
« Tout est accompli ». Oui, tout ce qu'il fallait pour ^^ 
l'expiation de nos péchés; tout ce qu'il fallait pour mon- 
trer que Jésus était réellement le Messie souffrant an- 
noncé par les prophètes; tout ce qu'il fallait pour glo- 
rifier l'infinie miséricorde de l'Eternel : tout le plan conçu 
par lui avant la création du monde et en prévision de'la 
chute de l'homme ; tout' cela était accompli . Aussi Jésus , 
puisant en son àme une force surhumaine, après tant 
de souffrances et un tel épuisement, poussa un grand 
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cpi : « Mon Père, je remets mon esprit entre tes mains, » 
et, baissant la tète, il expira. Jésus , fils d'Adam selon 
la chair, mourut comme Ini-mètne et comme tonte sa 
postérité , sauf Enoch et EHe ; il mourut, aussi bien 
qu*euz , parce qu*n est devenu homme ; mais il mourat 
d'une mort bien plus terrible que ceQe des fidèles, même 
que celle d'Abel , parce que « l'Eternel av^ît fait venir 
sur lui Finiquité de nous tous (Esale LŒ, 6). 



gaèreat hi aiort de Jésus; hoanesr» rendos A sa 
dèp^aille aiortelle. — Le samedi. 



g 977. C'est avec raison qu'on aime à repasser dans 
sa pensée les dernières paroles d'un mourant, surtout 
, si elles ont cette beauté et cette sainteté que la* grâce de 
Dieu petit seule leur communiquer. On comprend donc 
que l'Eglise ait mis , dans tous les temps , un intérèjt tout 
particulier et tout religieux à se souvenir des paroles 
que Notre Seigneur prononça sur la croix. Elles sont au 
nombre de sept, nombre sacfé depuis la création du 
monde ; mais si ce rapprochement est, ^lon toute appa- 
rence, conforme à la pensée du Seigneur , il n'est pas 
indiqué par les évangélistes, ^r aucun d'etix ne donne 
les sept paroles. Pour les avoir il faut les prendra dans 
les quatre Evangiles, dans trois au moins. 

§ 978. Des Sept Paroles , il en est trois qui ont pour 
objet immédiat quelques-uns de ceux qui entouraient 
Jésus (g§ 969 , 973 , 974} ; les quatre autres le concer- 
naient personnellement , lui et son œuvre (§g 975 , 976). 
Dans leur ensemble , elles achèvent le sublime portrait 
que les Evangiles nous tracent de celui qui , Fils de 
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l'homme et Fils de Diea tout à la fois, est venu chercher 
et sauver ce qui était perdu. En les étudiant , on admire 
par quelle sagesse il a plû au Père que sa Parole éter- 
nelle lit entendre sa voix dans le monde , jusqu'au 
dernier instant de sa soufTrante incarnation. Ici , à la 
vérité, il ne pouvait plus s'agir de longs discours ; mais 
quelques mots, en de telles conjonctures et sortant d'une 
telle boache , disent plus que des volumes. 

§ 979. Après le sérieux avertissement donné par le 
Seigneur aux femmes qui le suivaient en pleurant , aver- 
tissement que leur devait d'ailleurs sa charité , il n'y eut 
plus , sur les lèvres du crucifié , que des paroles de grâce 
et de compassion pour les pécheurs et pooi* les a£Qigés. 
Il ne censure , ni ne menace , ni ne eondamne personne ; 
au contraire ^ vous l'entendes prier pour ses bourreaux , 
promettre le ciel au br^nd converti, consoler Jean son 
disciple et Marie sa mère. Il fait briller aux yeux des 
méchaïUs les attraits de sa miséricorde; il accueille les 
péch^irs qui se repentent et tournent leur cœur vers 
lui ; il prend soin de ceux qui , par la foi , l'aiment et 
se confient en son amour. Là, nous le voyons médiateur 
entre Dieu et les hommes : a Père , pardonne*leur , car 
ils ne savent ce qu'ils font ; » iei, disposant du royaume 
céleste en faveur de ses rachetés , parce qu'il est le Fils 
de Dieu : «c Je te dis , en vérité , que tu seras aujourd'hui 
avec moi d^s le paradis; » ailleurs, manifestant b bien- 
veillance de son cœur envers ceux que le Père lui a 
donnés : « Femme voilà ton fils; Jean, voilà ta mère 9. 
Si la première et la troisième de ces paroles ne suffisaient 
pas pour achever de nous convaincre que Jésus est 
THomme de Dieu par excellence , il n'y auirait qu'à mé«^ 
diter attentivement la seconde. Qqi est celui qui , avec 
tant de calme et d'assurance , promet le ciel au brigand 
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converti? Vraiment, à ne supposer en Jésus qu'uD 
moralité tout ordinaire , on doit reconnaître qu^il est 1 
Christ; car il n'y a que Timpie le plus endurci q\ 
puisse se jouer du ciel et de Tenfer, à l'article de la mon 
Quant au fait lui-même, ah! s'il n!avait pas été vrai 
croyez bien que Luc n'aurait eu garde de l'inventer 
car c'était dire au monde que Jésus-Christ , mourai 
sur un bois infâme , n'avait pas eu honte de prendr 
iin brigand pour son compagnon de voyage vers 1 
royaume éternel! 

§ 980. On fera des réflexions analogues sur les quatr 
dernières paroles de notre Sauveur. S'il crie : a Moi 
% Dieu , mon Dieu , pourquoi m'as-tu abandonné? d c'es 

que la chose était vraie bien que profondément mys- 
térieuse, et peu lui importaient les inférences qu'oi 
pouvait tirer d'une exclamation si voisine des cris du 
désespoir. S'il demande à boire, afin d'attirer l'attentior 
sur les prophéties , c'était une nouvelle manière de se 
déclarer le Christ (§434), déclaration quil confirme en 
disant: « Tout est accompli 9*. Or voyez comme c'est 
bien en la présence de Dieu qu'il fait ces actes solennels; 
car tout se termine par cette parole d'une àme pieuse 
et sûre de son avenir: a Père, je remets mon esprit 
entre tes mains ». Jésus-Christ est donc certainement le 
Fils de Dieu , son unique ; mais il est tout aussi vérita- 
blement homme , l'homme de douleur, le représentant 
de l'humanité pécheresse , la sainte victime substituée 
par l'amour de Dieu , aux pécheurs que sa grâce a voulu 
sauver. 

§ 984 . À l'instant où Jésus expira ; diverses mer- 
veilles durent avertir le monde que ce n'était pas sim- 
plement un homme , celui qui venait de mourir sur la 
croix; tout comme on l'avait vu ; dans l'humiliatioD de 
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sa naissance, entoaré d'une gloire éclatante^ pour mon- Mau.97 
trer que ce n'était pas un simple fils d'Adam qui iliiis-i- ^ ' .^ 
sait (§ 87). Afin de marquer que , par cette mort , le ciel 38 
était désormais ouvert aux pécheurs et que les fidèles de Luc 33 
la nouvelle économie posséderaient une connaissance 
des choses spirituelles fort supérieure à celle qu'en avait 
eue Tancien peuple , le voile qui séparait le lieu saint 
du lieu très-saitit fut déchiré du haut en bas , ce qui figu- 
rait aussi rentrée dans le ciel de notre Souverain Sa- 
crificateur (I, ^ 829, 83S). Puis, la terre trembla et 
des rochers se fendirent, en signè.tout à la fois des ju- 
gements de Dieu , prêches avec tant de force par les 
soufifrances expiatoires de Jésus , et de Teffet que la foi 
en son sacrifice devait produire sur les cœurs les plus 
endurcis. Enfin, comme c'est par sa mort que nous 
avons la vie, plusieurs des trépassés resisuscitôrent au 
moment où il rendait le dernier soupir, et ils furent vus 
le surlendemain par beaucoup de personnes à Jérusalem. 
Ils s'étaient endormis dans la foi aux promesses de Dieu, 
et , en les réveillant avant le temps, le Seigneur voulut 
montrer que les saints , c'est-à-dire les fidèles de l'an- 
cienne alliance comme ceux de la nouvelle , sont sauvés 
par son sang. 

§ 9S2. Le spectacle de ces merveilles ne fut pas perdu Luc 23 
pour tous ceux qui en furent les témoins. Le capitaine ^^'*^ 

Miitt 9*7 

romain et ses soldats montrèrent un grand efl*roi; ils ^i-^ 
donnèrent gloire à Dieu; le capitaine en particulier Marc 15 
prononça cette parole remarquable : a Certainement cet 
homme était juste ; il était véritablement le Fils de Dieu » . 
Cet étranger , ce païen , avait vu et entendu tout ce qui 
s'était passé au prétoire ; or , sans qu'on puisse savoir 
le sens précis qu'il attachait à ses exclamations , on ne 
saurait douter qu'il n'y eût dans son âme et dans celle 
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Luc 3S des soldais^ quelque chose qui venait de VEspri4 de Dieu , 

M u 37 ^^ ^^1*^ même de la prière que Jésus avait proooDcée 
54r^ quand on le crucifiait et t>ar laquelle il avait voulu mon- 

Marci5trer qu'il ne nioorait pas pour àe^ Juifs seulement, 
mais aussi pour des Gentils (Jean XVII, âO). Ce n'est pas 
tout, le peuple, jusque-là si échauffé contre Jésus, s'é- 
loignait de Golgotha en se frappant la poitrine ; et., certes, 
ils avaient bien de quoi s'afiUger et ^effrayer! Pendant 
ce teoaps , les amis du Seigneur , surtout les saintes fem- 
mes qui raccompagnaient d^ordioaire , calmes comme 
on Test quand une catastrophe longtemps et anxieuse- 
ment attendue^st parvenue à son terme , laissaient la 
foule s'écouler et demeuraient en Golgoiha pour ne rien 
perdre du spectacle solennel qu'ils avafent sous les yeux. 

Jean 19 § 983. Or quelques-uns des Juifs , désireux de mettre 
^^'^^ fin à une scène qui , dans tous les cas , devait leur 
^re à chaîne » s'étaient rendus auprès de Pilate avant 
que Jésus eût expiré, et, par la raison qjie le sabbat 
allait oomm^!icer, ils demandèrent qu'où achevât les 
suppliciés et qu'on enlevât leurs corps. C'était ^i effet 
un grand sabbat que celui qui ^devalt s'ouvrir au cou- 
cher du soleil , spit que , cette année , le sabbat ordi- 
naire coïncidât avec celui qui se célébrait le i»remier jour 
de la fête de Pâques, soit, comme je l'ai dit plus haut, 
qu'il tombât sur le lendemain même de la fête {§ 943). 
Des soldats furent donc envoyés et , comme ils s'ap- 
prêtaient à rompre les os de Jésus, ainsi qu'ils te faisaient 
aux deux malfaiteurs , ils furent très^surprîs de le trou- 
ver déjà mort. Ils ne comprenaient pas qu'il avait donné 
lui-même s^ vie et choisi l'heure du sacrifice (Jean X, 
45, 48; XIII, 1). Toutefois, l'un d'eux lui porta un 
coup de lance dans le côté et , de la plaie , il sortit, par 
une nouvelle mer'veille , du sang et de l'eau , le moyeo 
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et le signe de la purification des pécheurs. L'apôtre Jean Jean 19 
était là ; il le vit de ses propres yeux et c'est lui qui ^^'" 
nous le raconte , rappelant à cette occasion deux pro* 
phéUes fort remarquables, et dont raccomplissement est 
d'autant plus frappant qu'il eut pour auteurs des hom- 
me^ qui ignoraient, de la manière la plus complète , les 
oracles déposés dans les Saintes Ecritures (Exode XII , 
i6;Za€b. Xn, 40). 

§ 984. Un Israélite, nommé Joseph, natif d'Ârima- Luc 23 
thée , Fancienne Rama de Samnel (II, § S58) , se trans- ^\m 
porta de son côté ches Pilate, dès que Notre Seigneur eut 57-60 
rendu le dernier soupir, et il demanda qu'il luifùt permis Marci5 
de disposer du corps de Jésus. Joseph était an homme , ,q 
considéré qui n'avait point trempé d^ns le complot et 38-42 
qui était, en secret y disciple du Seigneur. Pilate n'avait 
rien à lui refuser. Quand il eut appris dp cenlenier , 
alors de retour , que tout était fini et bien plus promp- 
tement qu'on ne pouvait s'y attendre , il ordonna qu'on 
livrât à Joseph la dépouille mortelle du crucifié. 

§ 985. Le temps pressait , car Jésus était mort à trois 
heures , rheure même de l'holocauste de chaque soir 
(l, §823), l'heure aussi en laquelle commençait l'immo* 
lation générale des agneaux pascals (I, § 682). C'est 
pourquoi Joseph acheta promptement un linceul blanc 
et courut au Calvaire pour ensevelir ce précieux corps, 
qu'il lui tardait de soustraire aux insultes des impies; 
il était accompagné d'un homme que nous avons 
perdu de vue depuis quelque tempâ, mais que nous ne 
saurions avoir oublié (§ 573). Nicodôme, dont la foi s^é^ 
tait peu à peu développée , se rangea formellement au 
nombre des disciples, dans le nioment où il y avait : 
peat-ètre quelque danger à le faire ou , tout au moins ^ ' " 
plus d'ignominie que de gloire à recueillir. Ces deux 
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Lac 23 serviteurs de Dieu , aidés sans doute du petit nombre 

50-54 

Mau 27 ^'^^"^^^s fidèles qui étaient présents , déplantèrent ia 
57-60 croix , déclouèrent les mains et les pieds de Jésus, Ten- 
^4SMA^ veloppèrent d'un linceul et d'un suaire, lui firent un 
Jean 19 pro^^^î^^ embaumement et le transportèrent dans un jar- 
38-^ din qui appartenait à Joseph. Ce jardin n'était pas loin 
de Golgotba , et là se trouvaient quelques roches où Ton 
avait creusé les sépulcres de la famille. Or il arriva , 
par une direction d'en Haut, que, depuis peu, l'on 
avait taillé une nouvelle grotte dans laquelle nul en- 
core n'avait été déposé, et, sans songer probablement 
à la nouvelle prophétie qui s'accomplissait par leurs 
mains (Esale LUI, 9), ce fut là qu'ils placèrent le corps 
de leur maître bien-aimé. Ils roulèrent une grosse pierre 
, vers l'entrée et , cela fait , ils se retirèrent ; car le sabbat 
allait décidément commencer. 
Lac 38 § 986. Les femmes, qui avaient vu tout ce qui s'était 
' passé , remarquèrent avec d'autant plus de soin le lieu 
61* où l'on mit Jésus , que leur intention était d'y revenir , 
Maroi5 pour achever de l'embaumer. Mais cette œuvre , sainte 
et pieuse s'il en fut , pouvait sans inconvénient se ren- 
' voyer au surlendemain ; c'est pourquoi , elles se repo- 
sèrent, le jour du sabbat selon la loi. Quelle journée ce 
dut être. pour elles et pour tous les disciples! Us avaient 
certes besoin de repos après les émotions et' les fatigues 
du vendredi, mais, dans l'état de leur foi, surent-îis 
jouir pleinement du calme que la circonstance leur mé- 
nageait? Ne furent-ils pas au contraire comme un lac 
dont les eaux demeurent émues et limoneuses près des , 
bords, lors même que le vent a cessé de souffler? 
Matt.27 § ^^T* Quant aux ennemis de Jésus, il est bien sûr 
62-66 qQQ i^Qpg passions ne se reposèrent pas. La haine qw 
les animait ne se montra jamais plus active, ni plus pré- 
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voyante; mais ce ne fut que pour accomplir encore une Matt 27 
fois, sans le vouloir, les desseins de la sagesse de Dieu, 
n nous est raconté que, le jour qui suivit la mort de Jé- 
sus (par où Ton peut entendre le soir même du vendre- 
di, depuis six heures, § 344), les principaux sacrifica- 
teurs et les pharisiens allèrent ensemble vers Ptlate et 
lui représentèrent que, «ce séducteur 9 ayant prédit sa 
résurrection pour le troisième jour, il importait de pren- 
dre des précautions , de peur que ses disciples n'enlevas- 
sent son corps et ne prétendissent qu'il était revenu à 
h vie ; imposture , pensaient-ils , qui serait plus dange- 
reuse que la première. Mais, quoi de plus absurde ! car 
c'était supposer chez les disciples un courage et une ré- 
solution, bien plus, une mauvaise foi qui n'étaient poiot 
dans leur caractère. Après quoi , pour qu'ils fissent plus 
de mal que Jésus (je me place au point de vue des pha- 
risiens) , il fallait qu'ils parvinssent à parler comme il 
avait parlé lui-même , si ce n'est mieux , et à faire des 
miracles semblables aux siens, sinon de plus éclatants. 
Mais suffisait-il pour cela qu'ils enlevassent furtivement 
le corps de Jésus? De deux choses l'une : ou les apôtres 
croyaient à la prochaine résurrection de leur maître , 
ou ils n'y croyaient pas , faute de l'avoir compris. S'ils 
y croyaient, qu'avaient-ils d'autre à faire que d'attendre, 
et , en attendant, de laisser son corps où il était? Et s'ils 
ne croyaient pas , que pouvaient-ils raisonnablement 
espérer de l'enlèvement d'un cadavre? Cette tromperie 
pouvait-elle les tromper eux-mêmes et leur procurer les 
dons du Saint-Esprit? Quoi qu'il en soit , Pilate donna 
des gardes aux Juifs , et ceux-ci les placèrent devant le 
sépulcre , après avoir scellé la pierre par laquelle on en 
avait fermé l'entrée. Us ne pouvaient pas mieux s'y 
prendre pour que, Jésus venant à ressusciter, il fût bien 
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Luc 33 ooostAté que persooae n'avait fait disparailre son corps. 

Matt 27 ^ ^^* VoÛà donc , ^ mes cbers lecteurs , voilà le Sei- 
57-^ gneiir Jésin dans le mystère de la tooifae! Voilà cette 

M^P bouche divine momentanément fermée^ ces mains puî»- 

Jean 19 ^^^ privées de tonte force et ce cœar aimasl qui a 
38-42 eessé de battre ! Le voilà , lui, le Prince de la vie , ré- 
duit à Tétat des mortsl Voilà un autre Abel qm tombe 
sous ks coups d'hommes plus méchants que CaHi ! Mais 
répétons que si lésus mourut , ce ne fiit pas uniquement 
parce qu'il avait revêtu notre nature : Enoch et EKe 
nous attestent qu'on peut avoir été fils d'Adam et ne pas 
mouvtr. Ce n'est pas non plus qu'il y ait -eu du péché en 
lui , est-il besoin de le dire? Cle n^ pas davantage à 
raison seulement de aa parftiite sainteté et de la hmne 
que les impies et les kypoerites conçurent par là contre 
lui, Non , Jésus n'est pas un simple martyr : il mom'ut 
comme représentant de rbumanitè et au bénéfice des 
élus de Dieu« Ce sont nos propres péchés qui Font cloué 
sur la croix et c'est par nos péchés qu'il a ététué« 

§ 989, Beeoimaisaoos on oenséquence , à ia louange 
de la ^àoe de Dieu, que iésus-Gfarist a fait, par sa mort, 
l'expiation de nos offenses; «n aorte que ni nos souffiran- 
ces , ni notre T^entTr , «n notne feî , ni oos bonnes <bu- 
vre6 , ni notre mort ne saivraient y ajouter quoi que ce 
soit. Cette victime «st d'un prix infini , et œ ^serait in« 
sulter à son sexodlenoeqiie de vouloir la compléter <d'tine 
.manière quelconque , comme si l'oeuvre du Hocher n'é- 
tait pas par&ite (Deut. XXXil , 4). Tel est donc le pri- 
vilège de celui qui est véritabiement uni à Jésus par t^ne 
foi vivante. Il sait que ses nombreuses transgressions ont 
été eifocées «ur la croix ; qu'on Jésus , il fut maudit ; 
tpi'avec lui il descendit au sépulcre, comme, en Adam, 
il pédia et devint mortel ; qu'il ne saurait donc être 
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oondamné aa joar da jngement, paîsque ce serait dire Luc 33 
qu'an débiteur est tenu d'aoqnitter sa dette après qu'un »^^ ^^ 
ami compatissant Ta payée , ou platôt qu'on peut être 57-66 
pqoi defux fois pour le même crime. ^S^^ 

§ 990. Un autre privilège du fidèle , c'est de pouvoir j^^ ^g 
désormais regarder la mort d'un ostl calme , sans's^ef- 38-42 
' frayer de ce qu'eUe a déplus terrible. La chair frissonne 
à la pensée qu'on deviendra un cadavre, froid etroide 
comme le marbre mais non pas incorruptible tel que 
lui , et que ce cadavre , enfermé dans un cercueil , 
sera déposé sous la terre. Mais regardons à Jésus, 
et toute cette horreur s'évaqouira. Pourrions-nous crain- 
dre d'éprouver la mort après lui et de passer partout où 
il passa lui-même (Jean XII, Si)? Mort pour nous et 
avant nous, il sera certainement en la mort et au sépul- 
cre avec nous? Si d'ailleurs nous demeurons en lui par 
la foi et qu'il demeure en nous par ^ grâce (Jean XV , 
4 , 5) , ne voyez-vous pas avec quelle douce assurance 
nous pourrons, au moment du départ, dire avec notre 
puissant Rédempteur : a Père , je remets mon esprit en- 
tre tes mains! » 

§ 994 . Il n'y a rien peut-être dont la Bible nous 
parle plus que de la mort. Elle semblerait quelquefois ne 
nous avoir été donnée que pour nous révéler les mystè- 
res de cette grande catastrophe. Dès ses premières lignes 
elle nous dit pourquoi l'homme meurt (l » §§ 61 , 1 46 , 
159, 474, etc.}; et nous verrons ses dernières pages 
concentrer toutes nos pensées sur ce même sujet (Apec. 
XX , XXI). C'est qu'en eflTet vous ne sauriez concevoir 
rien de plus grand ni de plus solennel. La mort n'est pas 
la fin de toutes choses , il s'en faut de beaucoup : c'est au 
contraire le vrai commencement de la vie , d'une vie 
éternellement heureuse ou misérable. Mais si la mort est 
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noire tout , on peut dire qu'il en a été de môme pour 
Jésus, envisagé comme Fils de Thomme, comme le 
Christ, le Sauveur. Son activité se résume à ce point 
suprême. Il est né pour mourir et, en mourant, ii a 
consommé ce qui fut Tobjet de son existence humaine. 
Ici donc se termine l'œuvre expiatoire de Jésus-Christ : 
ce qui suit , bien que s'y rattachant de la manière la 
plus étroite , est pourtant d'une tout autre nature. 
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DEPUIS LA RÉSURRECTION DE jâSUS-CHRIST« JUSQU'A SON 

ASCENSION. 



CCLUV* BésorreetloB de Sémmm, Il se montre aux 

§ 992. Après tant de souffrances et une telle humilia- 
tion, il fallait, selon les prophéties (II, § 1076), que le 
Christ recueillU les fruits de son travail. Pour lui, comme 
pour noas mais avec des différences essentielles, la 
carrière se divise en deux parts : cçlle qui finit à la 
j mort , et celle qui commence à ce moment suprén!^e ; 
suprême , parce qu'il est le dernier ici-bas ; suprême 
aussi parce quMl est de tous le plus décisif. Quant à nous 
eo particulier, c'est le moment où cessent toutes nos re- 
lations avec la terre. Il n'en fut pas ainsi du Fils de Dieu. 
Avant de revêtir réellement notre humanité , il s'était, 
dès les temps anciens , manifesté à son peuple comme 
Ange et Médiateur de l'alliance étemelle. Or, après être 
venu habiter . parmi les hommes , souffrir et mourir 
comme eux et pour eux , il n'était pas possible qu'il les 
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abandonnai sans retour, il fallait au contraire qu'il de- 
meurât avec ses rachetés, pour les bénir plus et mieux 
encore que les fidèles d'autrefois. Si, d'ailleurs, en sa 
qualité de Fils de Dieu ^ il a de toute éternité joui d'une 
gloire ineffable dans le sein du Père ; il fallait que , 
après être descendu au dernier degré de l'ignominie, 
il reçût, dans son Jiooianité instai^nément humiliée , 
une gloire proportionnée à cette humiliation. Vous l'a- 
vez vu , sur la croix , terminant sa vie dans les gé- 
missements et dans la honte; vous avez accompagné 
son corps au lieu sombre où le déposa la piété de ses 
amis: maintenant vient le triomphe, ou plutôt une suite 
non interrompue d^actes de puissance et de miséricorde, 
avant-coureurs de la gloire actuelle du rédempteur de 
nos âmes et de nos corps. En tète de ces faits se place 
sa résurrection» 

§ 993. Si l'œuvre de Jésus fut achevée par son tré- 
pas , en ce qui concerne l'expiation des péchés (§ 976) , 
il s'en manquait bien qu'elle le fût quant à l'appropria- 
tion de ce salut aux Âmes que le Père lui a données. U 
fallait , dès ce moment et de siècle en siècle , que ces 
âmes fussent amenées à la foi : pour cela, il fallait 
encore , comme vous le pressentez , une foule de choses 
que le Seigneur seul pouvait effectuer. En l'état où il 
laissa les disciples, lorsqu'il leur fut ra^i par les mains 
des méchants , aucun d'eux , est-il besoin de le dire?^ 
aucun , pas môme Jean , Pierre encore moins , n'était 
capable de reprendre l'œuvre commencée , de la pour-- 
suivre , de la compléter , d'élever , en un mot , l'éclifice 
indestructible dont Jésus-Cihrist est le fondement, comme 
il en est devenu , par sa résurrection , l'architecte. Il 
avait d'ailleurs annoncé qu'il se relèverait d'entre le$ 
morts. Bien plus , il avait dit : « Je si^is, moi; le relève-^ 
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ment et la vie ii (Jean XI, 25). Après ia révélation 
que les Ecrilares de TÀncien Testament et des Evangi- 
les Doos font de sa personne , rien n'est pins naturel ni 
moins surprenant que sa résurrection. Ce qui serait , à 
la lettre, inconcevable et inadmissible, c'est qu'il fût 
demearé dans le sépulcre. La vraie merveille est qu'il 
ait consenti à y descendre ; mais nous savons par quel 
grand aoioar il l'a fait. 

§ dM. Ce fut donc le premier jour de la semaine , le Marcae 
troisième jour depuis et y compris celui de sa mort , que „ 
Jésus se rendit à lui-même la vie; car il avait le pou- i ' 
voir de la reprendre , comme il avait celui de la donner Jean 20 
(Jean , X, 1 8). Après avoir été trente«-six heures environ 
dans cet état mystérieux que nous appelons la mort et 
que l'Ëcriture appelle fréquemment un sommeil , il se 
réveilla et se releva de la tombe. Or , voici comment les 
dtsdples en furent informés ; puis, comment, après beau- 
coup de doutes , ils finirent par en acquérir la certitude. 
Le récit se trouve dans les quatre Evangiles; mais tou-* 
jours avec certaines différences qui , loin d'affaiblir le 
témoignage, ne font que le fortifier. Il y eut , à«ce mo- 
ment , une sorte de confusion dans les mouvements des 
disciples, et la marche de la narration semble s'en res- 
sentir. Toutefois c'est un des cas peu nombreux où Ton 
peut mettre en harmonie les quatre récits , sans inter- 
vertir l'ordre des textes d'une manière un peu sensible. 
§995. Les personnes qui figurent au premier plan, 
dans ce simple et sublime tableau, sont les- femmes qui 
avaient d'habitude suivi le ^Seigneur, particulière- 
ment Marie de Magdala (§ 43â). Des autres, il n'y a de 
nommée que Marie , mère de Jaques , le neuvième des 
apôtres (§ 398) , Jeanne femme de Gbuzas (§ 432] et Sa- 
lomé femme de Zébédée , par conséquent mère de l'au- 
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Marc 16 tre apAire Jaques et de Jean son frère (§§ 398 , 754 j. 

Malt 98 ^ ^6i^<l^<^î <léj^ ) oUes avaient acheté quelques aroma- 
1 tes pour embaumer le corps de leur bien-airaé docteur; 

Jean 20 mais on voit ici que, le sabbat passé, c'est-à-dire ie 
samedi dans la soirée , elles retournèrent à Templette ; 
puis, elles durent naturellement attendre que la nuit 
fût écoulée , pour achever Tœuvre pie qui n'avait pu 
être qu'ébauchée, la veille, par Joseph d'Àrimatbée et 
par Nicodème. II est facile dé supposer que cette nuit 
leur parut longue ; aussi les deux Marie se h&tèrent-elles 
vers le sépulcre avant même qu'il fût jour , dans le but 
de a voir , n nous dit Matthieu , la sainte demeure où 
l'on avait déposé le corps de Jésus et qu'elles n'avaient 
pu visiter depuis, à cause du sabbat : les autres femmes 
ne devaient pas tarder à les suivre avec les aromates. 

Jean 20 § 996. Arrivées au sépulcre, les deux Marie virent 

M- Il 28 ^^^ ^^ pierre au moyen de laquelle on en avait fermé 
2-4 l'entrée , était roulée de côté ; or comme elle était consi- 
dérable , cela supposait l'emploi d'une certaine force. 
Elles ne doutèrent donc pas un instant que les ennemis 
du Seigneur ne fussent venus enlever son corps durant 
^ la nuit. C'est pourquoi , sans pousser plus loin leurs per- 
quisitions , d'autant qu'il faisait encore obscur , l'une et 
l'autre , ou du moins, Marie de Magdala , plus vive que 
sa compagne , se hâtèrent d'aller raconter à Pierre et à 
Jean ce qu'elles avaient vu et la crainte qui les préoccu- 
pait. Or ce qu'elles ignoraient, parce qUe cela s'était fait 
avant leur arrivée, c'edt qu'un ange du Très- Haut avait 
roulé la pierre , qu'un tremblement de terre était sur- 
venu et que les soldats romains placés en sentinelle de- 
vant le sépulcre , avaient été chassés de leur poste par 
cette redoutable manifestation du pouvoir divin. Ces 
guerriers, tant de fois intrépides devant l'ennemi, 
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n étaient pas faits à de telles scènes et Ton conçoit quelle Jeafn 20 
avait dû être leur épouvante. On conçoit également que » ' ^^ 
Noire Seigneur , qui n'est pas venu dans le monde pour 2-4 
effrayer mais pour consoler, ait voulu qu'il y eût entre 
lui et ces pauvres païens un ministre de sa gloire, plutôt 
que sa gloire elle-même; car il eût pu, s'il l'avait voulu, 
se frayer son propre chemin an dehors du sépulcre et 
chasser devant lui ceux qui le gardaient , comme le so- 
leil levant dissipe la brume du matin. 

§ M7. Pierre et Jean qui , s'étant rejoints après que jean 30 

toat fat fini, avaient sans doute passé ces deux nuits chez . ^^^ 

1 Luc 24 

quelque ami de Jérusalem, le plus près possible du lieu 12 

où reposait la dépouille mortelle de leur cher maître, 
Pierre et Jean n'ont pas plutôt entendu Marie , qu'ils 
• prennent leur coursedu côté du jardin. Jean, le plus jeune 
des deux , arrive le premier ; il voit sur la terre les lin- 
ges qui avaient enveloppé le corps de Jésus, màfs il 
n'entre pas dans la grotte. Pierre , toujours plus impé- 
tueux et plus résolu , s'y précipite au contraire ; il voit, 
comme Jean , les linges qui sont sur le sol ; mais , de 
plus, il aperçoit dans^un lieu à part , le mouchoir dont 
on avait couvert la tête de Jésus. Alors Jean s'avance à 
son tour et , persuadés l'un et l'autre par ces indices 
qu'il n'y avait pas eu enlèvement du corps de leur maître, 
mais qu'en revenant à la vie , il s'était lui-même dé- 
pouiHé de son vêtement de mort , ils crurent à la réa- 
lité de sa résurrection et , pour la première fois , ils 
comprirent le sens de la prophétie qu'il avait, à plusieurs 
reprises, prononcée sur ce sujet (§§ 537, 551 , 721 , 
750). Il n*y avait donc plus rien à faire au sépulcre ; 
aussi regagnèrent-ils immédiatement leur domicile. 

§ 998. Cependant, la nuit avait déposé ses derniers 
voiles, le jour commençait à luire et même le soleil 
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ÉVANGILES. LES FEMMES AU SÉPULCRE. 

Luc 94 était levé; car, en ces régions, le crépuscule est de 
Marc 16 ^^u*te durée. Les femmes porteuses des aromates , s*a- 
^^ vançaieni par un autre chemin , fort inquiètes de la ma 
Jîi^^ nière dont elles s*y prendraient pour iH>uler la pierre di 
sépulcre. Elles Teussent été bien davantage,. si ellef 
avaient su qu^on y avait placé des gardes; mais i 
leur arriva comme à nous, lorsque, imu eonten 
d^aplanir les difficultés prévues, le Seigneur écart 
celles qui nous auraient arrêtés court , si nous en avions 
connu Texistence. Non-seulement les femmes ne trou 
vèrent pas au sépulcre les gardes dont le seul aspect 1 
aurait fait reculer , non^seulement elles voient ifue 1 
pierre qui en fermait rentrée avait été roulée ; mais en 
core , range par qui le Seigneur avait agi et qui étail 
demeuré invisible aux premiers visiteurs, oel ange qae 
les soldats avaient vu asas sûr la pierre et dont la pré-^ 
sence les avait si fort terrifiés^ cet ange était maintenanl 
avec un de ses compagnons de service dans l'intérieur 
de la grotte , et , au moment où les femmes y entraient, 
il leur fit entendre ces paroles rassurantes : « Pour vous, 
ne craignez point » (§§ 52 , 88 , 270). 

§ 999. Ce furent donc les femmes qui eurent la pre- 
mière nouvelle positive de la résurrection de Jésus ek 
« qui Fouïrent de la bouche d'un ange, comme autrefois 
les bergers de Bethléem avaient appris sa naissance 
(§§ ^^ et suiv.). Après avoir calmé leur premier effroi , 
le messager céleste leur reproche, avec une grande 
douceur , le tort dont elles se rendaient coupables en 
cherchant dans le sépulcre celui qui leur avait prédit si 
clairement sa résurrection ; puis il les invite à porter la 
connaissance de ce fait aux disciples et de leur annon- 
cer que Jésus les convoquait en Galilée (§ 94 8). Ce n'était 
pas qu'il refusât de se montrer à eux auparavant; mais 
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il voulait qu^ils le revissent surtout dans le pays de leur Luc 24 
naissance ; dans le pays où il les avait pris à lui, où ils ]^2f^4Q 
Tavaient va et entendu si souvent exercer sa miséri- 2-8 
corde , où ils avaient passé près de lui tant de journées Mait.28 
bénies et dont le nom seul devait réveiller en eux de 
précieux souvenirs. Chargées de cette commission pour 
les disciples , le cœur plein de saintes émotions , crain- 
tives et joyeuses tout à la fois , les femmes s'acheminè- 
rent aussitôt du côté de Jérusalem ; mais, dans Tagitation 
de leur àme, elles se gardèrent bien de dire quoi que ce 
soit aux gens qu'elles rencontraient. Ennemis, de Jésus, 
pour la plupart, ils n'auraient pas tnanqué de se rire 
d'elles et de leur vision. 

§ 4000. Pendant que ces choses se^assaient, Marie Jean 2q 
de Magdala, qui n'avait pu suivre Pierre et Jean dans m^^iq 
leur course, avait eu le temps enfin de. regagner le 9 
jardin. Soit qu'elle y fût déjà lorsque les autres femmes 
arrivèrent; soit qu'elle les y eût seulement rejointes, il 
parait que Marie de Magdala , celle qui fait le sujet prin- 
cipal du récit de Saint-Jean et dont Marc nous dit qu'elle 
fut la première personne à qui Jésus se montra, n'entra 
point dans le sépulcre avec ses compagnes. Celles-ci*, 
en sortant de la grotte , ne prirent pas^garde à Marie , 
ou Marie ne prit pas garde à ce qu'elles purent lui dire. . 
Elle était resiée souâ celte douloureuse impression : « On 
a enlevé le corps de notre bon Maître! » Avait-elle, revu 
Pierre et Jean, ou, ce qui est plus probable, était-elle 
revenue par un chemin différent* du jour? On l'ignore. 
Quoi qu'il en soit, elle persistait dans sa triste pensée. 
C'est pourquoi, elle se tenait dehors, auprès du sépulcre, 
et elle pleurait. Tout. en pleurant, et. comme par un 
mouvement machinal, elle avance la tète du côté de la 
grotte ; elle y incline ses yeux pleins de larmes et , à son 
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ÉVANGILES. JÉSUS SB BÉOIITRE k MARIE DE »UGDALA. 
Jean 90 toar , elle voit les deux anges qui lai diseat : « Femme j 
M "i6 P^^^**^* pleures-tu? » Et Marie de rester : « Parce 
9 qu'on a enlevé mon Seigneur et que je ne sais où on i's 
mis 9. 

§ 1004. Pour s'étonner que la vue des deux anges 
et leur question n'aient pas mis Marie sur la yoîe des 
consolations, il fendrait n'avoir jamais réfléchi aux eflets 
de la douleur lorsque elle est extrême. Tout entière à 
l'objet de son afQiction , l'Âme qui désespère ne voit , 
n'entend , ne sent rien de ce qui pourrait la ramener. 
D'ailleurs , si ces deux personnages ayajent des vête- 
ments blancs, rien ne montrait avec certitude qu'ils 
fussent autre chose que de simples mortels. Marie de- 
meura donc sous,|le poids de ses douloureuses préoccu- 
pations et , se retirant du sépulcre , elle tourna la tête 
comme pour s'en aller. À ce moment elle aperçoit quel- 
qu'un de la bouche duquel sort cette même parole: 
Femme, pourquoi pleures-tu? » avec cette autre ques- 
tion encore : « Qui cherches-tu? » Oir, c'était le Seigneur 
qui lui parlait. 

§ 400S. Tels sont donc les premiers mots que pro- 
nonça Notre Seigneur ressuscité. C'est à une femme , à 
une pauvre pécheresse , de laquelle il avait chassé sept 
démons (§§ 431 , 43d) ; à une àme profondément affligée 
et afiQigée à cause de lui , qu'il les fait entendre. Il y a 
bien un reproche dans sa double question ; car si Marie 
avait eu plus die foi et d'intelligence de la vérité, elle 
eût été dans la joie et non dans les larmes; elle aurait, 
tout au moins, attendu en pleine paix le retour de son 
Seigneur, au lieu d'aller, dévorée d'inquiétude et de cha- 
grin , là où il ne devait pas demeurer longtemps, a Pour- 
quoi pleures-tu? Qui cherches-tu? » Mais combien il j 
a de douceur dans ce reproche, et comme, sous ce léger 
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aoaga , brillent les oompasûons éternelles du Bédetnp- ien so 
teor t C'est qu'après tout Marie croyait et aimait : sa dou- m * i^ 
Iwr même en est la preuve ; car, à œ moment , si quel- » 
qu'on se livrait à la joie, c'étai^dt plutôt les ennemis de 
Jésus (Jean XVI , 20). 

§ 4 003 . Marie était si loin de penser que le Sagneur 
fût ressuscité, elle avait les yeux tellement inondés de 
larmes , ses oreilles étaient alors si peu disposées à en- 
tenctre , qu'elle ne reconnut point celui qui venait de 
lui parler. Ne jugeant pas que, à cette heure matinale, 
il put y avoir dans le jardin quelqu'un d'autre que celui 
qui le cultivait: « Seigneur,» dit-elle à l'individu qu'elle 
prenait pour le jardinier , a Seigneur , » c'est-à-dire 
Monsieur, « si tu l'as emporté, dis-moi où tu l'as mis 
et je l'Aterai.... » Pauvre ^femme! ell^ croit que chacun 
doit comprendre de quoi elle parle , sans même qu'elle 
nomme cet objet si cher à son coeur ; dans son a£Diction , 
il lui semble que tout le monde est capable de la lui 
avoir causée , et , oubliant sa faiblesse , elle ne doute 
pas que, si on lui montre le corps de son maître, elle 
ne puisse l'enlever dans ses bras et le porter en lieu 
sûr l Vous voyez comme sa douleur l'égarait. Le moment 
était domc venu de la ramener à plus de calme. C'est 
ce qu9 le Seigneur fit par up seul mot ; mais qui dira la 
puissance de l'accent qu'il sut lui donner : «i Marie ! ... » 
Elle ne regardait pas même son interlocuteur; mais en 
s'entendant aj^ler par son nom et d'une voix que , 
cette fois, elle ne put méconnaître, l'heureuse femme 
se retourne et, de sa poitrine oppressée , de la plénitude 
de son cœur , il ne peut sortir non plus qu'une parole , 
parole qui nous a été conservée dans le langage même 
du pays : a Rabbouni » , p'est-à^ire docteur, mais avec 
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Jean 20 un degré de respect plus grand que dans le simple mot 

9 § 4004. Jésus lai fit alors une défense qui, à raison 
surtout du motif dont il l'appuie , a de tout temps exercé 
la sagacité des interprètes de la Bible , sans qu'on ait 
obtenu des résultats fort satisfaisants. Peut-être Marie 
allait-elle se livrer aux élans d'une joie aussi exagérée 
que l'avait été sa détresse; peut-être y aYait>il dans les 
mouvements de son cœur quelque chose non pas de ré- 
préhensible assurément , mais de trop humain toutefois ; 
afin donc de la placer dans la disposition d'allégresse 
sainte et recueillie où il la voulait , afin que tout en elle 
devint de plus en plus spirituel et céleste , Jésus lui dit, 
sous cette forme mystérieuse qui , à elle seule déjà , sait 
donner à nos pensées le cours qu'elles doivent avoir en 
présence du Seigneur et des révélations de satire: 
« Ne me touche pas , car je ne suis pas encore monté 
vers mon Père. t> 

§ 4005. Â cela le Seigneur ajoute: a Mais vas vers 
mes frères et dis-leur : Je monte vers mon Père et votre 
PèrC; et vers mon Dieu et votre Dieu ». Voilà donc Marie 
chargée, à son tour, d'un message pour les disciples. 
Personne jusqu'ici ne pourra mieux qu'elle leur attester 
la résurrection du Seigneur, puisque elle seule Fa vu. 
Elle devra de plus leur annoncer sa prochaine ascetision, 
événement dont Jésus parle (comme d'un événement 
actuel , soit parce que , en effet , le biel fot dès lors sa 
résidence, sôit parce que son ascension proprement dite, 
bien que future , n'avait pas l'incertitude que l'avenir 
terrestre a toujours pour nous. Mais ce que la parole du 
Seigneur a de particulièpement remarquable, c'est la 
déclaration qu'il fait de la communauté d'intérêts qui 
existait entre ses disciples et lui , et que sa résurrection 
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avait rendna plus étroite, bien loin de Taffaiblir. Non- Jean 20 

11-17 

seulement il les appelle , pour la première fois , ses frè- » .^ 
res; mais encore il dit que son Père est leur Père et que 9 
son Dieu est leur Dieu. 11 était impossible de s'identifier 
avec eux d'une manière plus intime. N'était-ce pas leur 
dire qa'il demeurait porteur de leur humanité ; que sa 
^oire ne les séparait point de luiv que, leurs péchés 
étant maintenant expiés par son sacrifice , ils devenaient 
plus que jamais ses frères; que, grâce à lui et à leur 
commune fraternité , ils étaient sûrs maintenant d'avoir 
un Père dans le ciel ; enfin que si Jésus , en tant que le 
Christ , le Fils de l'homme , avait un Dieu , le Dieu qu'il 
avait servi et annoncé , le Dieu qui était en lui , récon- 
ciliant le monde avec lui-même , ce grand et bon Dieu 
était certainement aussi le Dieu de ceux qu'il daignait 
appeler ses frères. Que ce soit bien le sens admirable 
des paroles du Seigneur, c'est ce dont nous acquerrons 
la certitude par la lecture des écrits des Apôtres. Or, 
voyez s'il n'y a pas dans cette pensée : oc Jésus est mon 
frère! » une source inépuisable de saintes consolations 
pour toute âme qui croit en lui ! 

§ 4006. Ce que je viens de raconter se fit en infini- Matt.28 
ment moins de temps que je n'en ai mis à l'écrire et que ^'^^ 
mes lecteurs n'en ont mis à lire ces pages. C'est pour- 
quoi y avant que les autres femmes eussent pu regagner 
leur demeure (§ 999), Jésus, qui ne voulait pas que 
Marie seule pût dire : « Je l'ai vu , » se présenta sur leur 
chemin , les saluant de la manière la plus propre à porr 
ter la joie dans leur àme ; et , après leur avoir dit comme 
Fange :• oc Ne craignez point, » il leur répéta , mais en. 
moins de mots et sous une forme un peu dififérente, la ' 
commission dont l'ange les avait chargées auprès de. ses 
disciples. . Voilà donc quels furent, par la volonté du 
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Mau.38 Seignear, les premiers prédicateurs de sa résurrection , 
tant il se plalt à choisir de faibles instruments pour pro- 
daire de grands eCEets. Ces femmes , il est vrai , n^ étaient 
pas envoyées auprès du monde; mais elled Fêtaient tou- 
tefois auprès d'hommes que des préoccupations char- 
nelles fort invétérées avaient empêchés de comprendre 
leur maître , et qui allaient se montrer rebelles à la 
vérité, autant du moins qu'il était possible à des gens 
qui, pourtant, n'étaient pais des incrédules : la tâche des 
messagères du Seigneur n'était donc pas aussi fecile 
qu'on pourrait se l'imaginer au premier abord. 

Luc 24 § ^007. Les* femmes étant arrivées et ayant raconté 
^^'^^ les merveilleux événements de la matinée, elles trou- 
il^ii vèrent en effet dès cœurs très-peu disposés à recevoir 

Jean 20 l^Qi* témoignage. Les disciples aimaient mieux croire 
^^ sans preuve à l'enlèvement do corps de Jësos , que d'ad- 
mettre les discours persoasife de leurs sœurs et de leurs 
mères , plus affligées maintenant de cette incrédulité 
qu'elles ne l'avaient été d'abord en trouvant le sépulcre 
vide. Mais quoi! ces pauvres femmes! elles leur débi- 
taient des contes ; elles avaient rêvé ce qu'elles préten- 
daient avoir vu et entendu ; elles prenaient pour une 
réalité le désir de leur cœur ; qui sait même si quelque 
malveillant ne s'était pas joué de leur simplicité! Hélas! 
telles sont bien souvent les misérables ressources aux- 
quelles on a recours quand on veut résister h l'évidence ! 
§ 4008. Voici, d'autre part, celles dont l'incrédulité 

Matt.28 proprement dite dispose contre la vérité. Les gardes 
ayant fait à ceux qui les avaient placés devant le 
sépulcre (§ 987), un rapport fidèle de" ce qui était* 
arrivé, il fut convenu , à prix d'argent, que les soldats 
prétendraient s'être endormis , ce qui était bien invrai-- 
semblable. Ils déclareraient toutefois que^ durant leur 
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sommeil et , nalurelleixieDt sans Tinterrompre , les dis- Mau.23 
ciples de Jésus avaient dérobé le corps de leur maître ; 
circoDStaDce qu'ils ne pouvaient savoir d'aucune ma- 
nière , s'ils avaient réellement dormi. Ce conte , dont 
l'absurdité est palpable , circula cependant comme tant 
d'autres , au milieu d'un monde qui se repatt volontiers 
de mensonges. Selon la coutume , les adversaires de la 
vérité firent tous leurs efforts pour avoir l'air de croire 
à la fiable qu'ils avaient inventée , et la multitude finit 
par Taccueillir. C'est encore ce que prétendent les Juifs 
de nos jours , comme si l'enlèvement de ce corps mort 
pouvait expliquer le changement moral qyi se fit chez 
les. apôtres : leur foi , leur courage , leur persévé- 
rance , leurs lumières , leur sainteté, sans parler de leurs 
miracles et des succès de leur prédication 1 Hais tout ceci 
reviendra plus tard dans nos Etudes; continuons, pour 
le moment , à voir ce qu'étaient les disciples de Jésus le 
jour de sa résurrection. 



CCLXV. Jésas se montre ptas d'une fols encore A 
•es diseiples ee même Jonr. 

§ 1009. Je, ne saurais trop répéteur que, s'il y avait Lac 24 
tant d'incrédulité dans le cœur des Âpdtres , on ne sau- ^^~^^ 
rait toutefois voir en eux des incrédules proprement dits. 12 
Aussi le Seigneur fit-il pour eux ce qu'il ne fera jamais 
pour des hommes qui , aimant' mieux les ténèbres que 
la lumière afin de pouvoir demeurer dans leurs péchés 
(§ 240), sont décidés à ne pas croire, quoi qu'il arrive. 
Prenant pitié de leur faiblesse , Jésus leur multiplia 
les témoignages de sa'ré^rrection, jusqu'à ce qu'ils fus; 
seat obligés de se rendre ; mais ce fut avec un sage pro- 
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Luc 24 grès qa'il voulut porter la convictîoD dans leur cœur. 

M 16 ^'^1^^^ 1 deux d'entre eux avaient pu s'assurer que son 
12 corps n'était plus dans le sépulcre et que tout attestait qu'il 
n'en avait pas été furtivement arraché; puis, les fem- 
mes, informées par des anges et ayant vu le Seigneur 
lui-même à deux reprises , étaient venues raconter l'é- 
vénement; eh! bien, puisque cela ne suffit pas, Jésus 
va se montrer à leurs yeux , et il commencera par deux 
disciples qui, malgré ce qu'avaient dit les femmes, 
avaient quitté Jérusalem , ce matin même , avec i'ÎDten- 
tion sans doute de n'y pas revenir. Il s'agissait donc, 
avant tout ,^e ramener les plus découragés, et c'est ce 
que fit Jésus. 

Luc 24 § 1010. L'un des deux s'appelait Gléopas ou Âlpbée 
13-17 (c'est le même nom), père probablement de l'un des 
deux apôtres nommés Jaques (§ 398), et frère, h ce qu'on 
croit, de Joseph , le père adoptif de Jésus : Marie , celle 
qui s'était rendue au sépulcre avec Marie d& Magdala, 
était sa femme (§ 995, Jean XIX, 25). Accompagné 
d'un autre disciple , il marchait vers Emmails , bour- 
gade située sur le chemin de la Galilée , à trois lieues de 
Jérusalem. Comme ils s'entretenaient, dans une pro- 
fonde tristesse et pourtant avec une certaine vivacité, 
des événements de la matinée, Jésus les atteignit et, 
pour lier conversation, il leur demanda quel était le 
sujet qui les préoccupait à ce point. Or, par un effet 
même de leur préoccupation , ils ne reconnurent pas 
celui qui venait de leur adresser la parole. Quand on 
dirait que , depuis sa résurrection , le visage de Jésus 
avait pris quelque chose de céleste qui devait , selon le£ 
cas, en dérober les anciens traits aux yeux de la chair, 
on dirait probablement une*chose très-fondée; mais i| 
n'en serait pas moins vrai que j si les disciples ne le re 
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coQQureol pas , c'est précisément parce qu'ils n'avaient Luc 24 
alors, pour le voir, que les yeux de la chair et qu'il leur ^^" 
manquait ceux de la foi. Ainsi en arrive-t-il souvent à 
ceux qui lisent l'Ëcrilure ou qui écoutent une prédica- 
lion, l'esprit et le cœur pleins de pensées terrestres : 
iis ne comprennent pas les vérités les plus simples. 
Ecoutez la réponse des disciples et vous verrez bien que 
telle était la cause de leur aveuglement. 

§ 1041. Après avoir exprimé leur surprise de ce 18-24 
qu'un homme qui paraissait venir de Jérusalem aussi 
bien qu'eux, ne connût pas les grands événements qui 
hW étaient passés , ces jours mêmes , ils racontent com- 
ment Jésus le Nazaréen, cet homme, ce prophète puis- 
sdnten œuvres et en parole, avait été condamné à mort, 
puis crucifié , et comment cette catastrophe avait ren- 
versé toutes les espérances qu'ils fondaient sur lui. Après 
cela, ils disent, du moins en partie, ce qui était survemi 
aux femmes et même la visite que Pierre et Jean avaient 
faite au sépulcre; mais ils font bien remarquer que , si 
les femmes prétendent avoir été informées par des an- 
ges que ce Jésus était vivant , si les deux disciples ont 
trouvé les lieux dans l'état qu'on leur avait dit , il de- 
meurait certain qu'ils ne l'avaient pas vu lui-même. 

§ 4042. Observez, je vous prie, les divers traits de 
ce discours. Cléopas en est à ce point de découragement 
qu'il ne donne plus à Jésus d'autre nom que celui par 
lequel tout le monde, et des ennemis même, le dési- 
gnaient. C'est bien toujours à ses yeux un homme qui 
fut un grand prophète; il ne saurait oublier ses étonnants 
miracles , ni ses discoiirs plus étonnants encore , tous 
marqués du sceau divin et généralement admirés par 
le peuple; mais le voilà mort: il a été condamné par ^ 
les principaux' sacrificateurs et par les magistrats , qui 
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Luc 34 l'ont ignominieusement cruci6é I Cléopas semble prêt à 
^^^^ penser que les organes de la religion et de la loi n'ont 
fait peut-être que ce qu'ils devaient Quoi qu'il en soit , 
Jésus n'est plus. Cléopas , toujours plein de foi en la pro* 
messe d'un Libérateur pour Israël , ne désespère pas 
qu'il n'y^ait une délivrance; mais, avec bien d'autres, il 
s'était flatté qu'elle s'accomplirait par le moyen de cet 
homme, de ce prophète , et maintenant il faut renoncer 
à cette douce pensée , car voilà le troisième jour depuis 
et y compris celui où on l'a vu expirer sur la croix. St 
Cléopas avait suffisamment pris garde aux prophéties 
de Jésus-Christ , il n'aurait pu prononcer ces derniers 
mots sans se les rappeler; surtout il n'aurait pas 
accueilli avec tant d'indi&érence le rapport de sa femme 
et des compagnes de Marie , puisque Jésus avait dit 
expressément qu'il ressusciterait le troisième jour. 
* § 4 04 3. Mais , dans la manière dont il raconte ce qui 
était arrivé aux femmes, il y a plus que de Tindiéé- 
rence ; il y a, par incrédulité, beaucoup d'inexactitude. 
Cléopas ne dit pas tout ; et l'on se rend tfès-bien oon^pte 
de ses réticences. S'il parle des anges que les femmeri^ 
prétendaient avoir vus, il se tait sur l'apparition mèrall 
du Seigneur, dentelles avaient aussi rendu témoignage^, 
Et pourquoi cela ? Parce que Pierre et Jean sont revenais 
du sépulcre, sans que Jésus se soit offert à leurs regards| , 
La mention même qu'il foit de cette dernière chrcons^ 
tance, prouve que le récit des femmes, en ce qui tenais 
à l'apparition du Seigneur, n'était pas loin de soa soua 
venir; mais, avec tous les autres, il les avait accuséal, 
de rêveries , et il. ne comprenait pas que Jésus ne se fill 
pas montré à deux de ses principaux discipfes, s'it aval, 
réellement accordé cette grâce à Marie de Magdala iL 
aux autres après elle. C'est ppurquoi , il lui plaisait dli 
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tenir cette partie de leur relation comme de nulle valeur. Luc 24 
Quand on ne veut pas comprendre , on ne comprend 
pas ; et quand on ne veut pas se souvenir , on oublie. 

§ iOH. Il ne faut pas s^étonner, après cela , de ce 2^-28 
qu'il y eut de sévère dans le reproche qu'adressa Jésus 
à ses deux disciples. Pour lever le voile qui couvrait 
leurs yeux , il commence par diriger leurs pensées sur 
les prophéties de TAncien Testament , leur montrant 
que, depuis la première jusqu'à la dernière, elles avaient 
toutes annoncé les souffrances du Christ comme les pré^- 
liminaires indispensables de sa gloire. G^lte instruction - 
dut être assez longue , et l'on se prend quelquefois à 
regretter qu'il n'ait pas plù au Saint-Esprit de nous la 
conserver. S'il ne l'a pas fait , ce n'est pas sans doute 
par la seule raison qu'elle eût arrêté trop longtemps le 
cours d'une narration où les faits ont plus d'importance 
que les paroles ; mais c'est essentiellement parce qu'il 
nous suffit.de savoir, par la bouche même de Jésus, 
que Moïse et tous les prophètes ont parlé de lui. Après 
cette déclaration , notre devoir est de chercher Jésus- 
Christ dans l'Ancien-Testament , aussi bien que dans le 
Nouveau. C'est ce que j'ai fait, grâces à Dieu, en étu- 
diant les livresde la loi etdes prophètes, et mes lecteurs 
ont pu s'assurer, en effet, que presque toutes les pages 
de l'Ancien Testament ont trait à Jésus-Christ. Les hom- 
mes qui , à l'époque de sa venue , attendaient la conso- 
soiation d'Israël (§ 94) , ce Cléopas en particulier et son 
colique n'ignoraient pas. que Moïse et les prophètes 
avaient tous parlé du Christ, du Messie , du Libérateur 
d'Israël ; mais leur tort était de n'avoir pas voulu saisir 
je vrai sens de la mission du Rédempteur , le véritable 
caractère de son œuvre et de son règne. Ils avaient ag- 
gravé leur tort en persistant dans leur point de vue 
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Luc S4 charnel et judaïque , après avoir contemplé et entendu 
25-28 Jésus-Christ ; voilà ce que le Seigneur leur reproche 
Là SQ trouvait la cause manifeste de leur incrédulité ac 
tuelle, comtne c'était ce qui les avait empêchés de com 
prendre précédemment les prophéties de Jésus sur 
mort et sur sa résurrection. 
28-31 § 4 04 5. Avec de telles dispositions^ ils eussent mérit^ 
que le Seigneur les abandonnât à eux-mêmes ; aussi 
quand ils furent près d'Eramatls , a il'fit comme s'il eu 
voulu allélr^plus loin ». Mais tandis qu'il leur avait parlé, 
sa grâce s'était ouvert un chemin dans leur cœur, 
et , entraînés par un attrait irrésistible , ils ne consen- 
tirent point à ce qu'il les quittât. « Ils le contraignirent,» 
est-il dit, lui faisant cette sainte violence que nous ne 
devons pas craindre d'employer lorsqu'il s'agit du salu 
et de la gloire de Dieu (§ 668). D'ailleurs , le soleil des 
cendait vers l'horizon et il ne leur semblait pas qu'il fal 
lût pousser plus loin ce jour-là. Heureux les disciples qui 
luttant avec l'Ange comme Jacob (I , § 479), le retienneDt 
lorsqu'il a l'air de vouloir les abandonner et ne le laissent 
point aller qu'il ne lésait bénis! Le Seigneur se mita 
table avec Cléopas et avec son compagnon ; et là) faisant 
entre les deux la fonction d'un père de famille , il prit 
le pain , prononça une bénédiction , le rompit et le dis- 
tribua. C'était le moment qu'il avait choisi pour dessiller 
les yeux des disciples; ils le reconnurent , mais il dis- 
parut aussitôt, avec Tintention de les rejoindre peu 
après à Jérusalem , comme^nous le verrons dans un 
instant. 
32 § 4046. Pour expliquer le changement qui s'opéra 
dans le cœur, dans l'intelligence, dans la faculté de 
voir des disciples, il faudrait pénétrer les mystères de 
l'action divine sur les âmes. , Cependant , soit l'exposi- 
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lion que Jésus leur avait faite des Ecritures, toujours si Luc 34 
puissantes auprès des cœurs droits , soit l'acte même 
par lequel il termina Tentrevueet qui était de nature à 
leur rappeler tant de repas pris avec lui , pour ne pas 
parler du dernier , durent écarter insensiblement les 
obstacles qui les avaient empêchés de reconnaître le. Sei- 
gneur. Ce qui leur arriva , s'est répété dès lors pour 
bien des âmes , et plaise à Dieu qu'il y ait beaucoup de 
mes lecteurs qui se reconnaissent ici. Quand on lit avec 
prières les Saintes Ecritures, Terreur et les préjugés 
tombenj; peu à peu, si ce n'est même quelquefois tout 
d'un coup. Puis , il ne faut souvent qu'une conjoncture 
inattendue pour que le Seigneur se révèle pleinement. 
Alors on s'écrie comme Siméon : « Eternel , mes yeux 
ont vu ton salut i> (§ 95). Alors aussi, en recueillant 
dans son esprit le souvenir des choses passées , on se 
rappelle maintes occasions où , sans qu'on pût se rendre 
compte à soi-même de ce qu'on éprouvait, on se sentait 
le cœur tout brûlant au dedans de. soi , par l'effet de la 
Parole du Seigneur et de son Esprit agissant en se- 
cret. Alors enfin , on se lève à l'heure même , comme 
les disciples d'Emmatts, pour joindre l'assemblée de 
ceux au milieu desquels on peut espérer de trouver le 
Seigneur. 

§ 4017. Ce fut sans doute d'upxœur léger et d'un 33-35 
pas rapide que les deux disciples refirent le chemin Marc 16 
cpi'ils avaient suivi si tristement le matin même. Bientôt , gn 
ils furent à Jérusalem , et, se rendant au lieu où ils sa- i^ 
vaient que leurs amis se tenaient cachés par crainte des^lCor.lu 
Juifs, ils les trouvèrent assemblés, non-seulement les 
apôtres , nommés ici les onze , bien que Thomas y man- 
quât, mais encore beaucoup de frères et de sœurs avec 
eux ; ils. les trouvèrent , dis-j&, prolongeant leur > repas 
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Luc 84 du soir et toat émus du grand événement de la journée. 

^ .g Comment eût-il pu en être autrement, car depuis le 
13 départ de Gléopas, sans qu'on sache à quelle heure ni en 

Jean 30 quel iieu , Jésus s'était aussi fait voir à Pierre. Il résul- 

(IGor 15 ^'^ ^^ là que la foi &i sa résurrection gagnait du ter- 
&) rain. Qu'on juge donc de l'impression que dut causer 
sur cette assemblée le récit des disciples d'EmmaUs. 
Cependant; il y en avait encore qui ne croyaient pas; 
non-seulement Thomas , absent , mais d'autres encore 
parmi ceux qui étaient là. Peut-être le témoignage de 
Pierre leur était-il suspect , après son reniement ; peut- 
être leur paraissait-il étrange que Jésus se fût montré 
aux deux fuyards d'EmmaOs plutôt qu'à eux ; quoi qu'il 
en soit , ils résistaient encore. 

Luc 94 § 4018. L'épreuve que le Seigneur avait voulu qu'ils 

Jean 90 ^^^^^ <1^ misères de leur cœur étant à son terme, il 
ii),ao leur montra que sa grâce marchait de pair au moins 

Marc 10 ^y^^ i^^. incrédulité. Comme Cléopas et l'autre disci- 
ple parlaient encore , Jésus parut au milieu d'eux , en 
prononçant un mot qui devait réveiller chez eux de bien 
doux souvenirs (§ 862) ; a La paix soit avec vous ! » 
Mais , non ; ce n'était pas assez pour calmer leur agita- 
tion, ou plutôt la subite présence du Seigneur ne servit 
au premier instant qu'à l'augmenter. Les voilà s'ima- 
ginant que peut-être c'est une ombre , une vaine appa- 
rence , un e^rit qu'ils Ont devant les yeux, a Eh ! non , 
leur dit Jésus , dans son infinie bonté , voyez mes mains 
et mes pieds , touchez mon corps et assurez-vous que 
c'est bien moi qui vous parle. » S'il est vrai qu'on croit 
facilement ce qu'on désire , il ne l'est pas moins que , 
bien souveùt, on n'ose croire ce qu'on désire très-vive- 
ment. Maintenant donc les disciples craignent que leurs 
mains ne les trompent. aussi bien que leure yeux , tant 

286 



PREMIÈRE EFFUSION DU SAINT-ESPRIT. ÉVANGILES. 

ils espéraient peu le bonheur inoal qui leur arrive. G*est 
pourquoi , le Se^neur leur demanda quelque peu de la 
noorrtture qui $e trouvait là , et il voulut manger de- 
vant eux; puis il leur fit , sur la dureté de leur cœur in-*- 
crédule , les justes reproches que leur devait sa charité. 

§ f(^4 9. Oui y c'-est dans son amour que Jésus reprend Luc 24 
ses disQÎpl^, car tout aussitôt il leur dit pour la seconde ^*^^ 
fois: « La paix soit avec vous! n Dès ce moment sans 21-23 
doute, paisibles et recueillis, ils purent écouter les pa- 
roles qui devaient donner à cette première entrevue une 
si grandeimportance. Fort semblables à celles qui avaient 
porté la lumière et la consolation dans le coeur des dis* 
ciples d'Emmatis , elles eurent toutdois quelque chose 
(le plus direct, par la raison que le Seigneur n'était pln^ 
obligé de ne parler de lui qu'à la troisième personne. En 
effet, il leur rappela ce qu'il leur avait dit précédem* 
ment sur la manière dont les anciennes prophéties de* 
valent s'accomplir, et il leui: montra de nouveau 
comment, d'après Mdse, et les prophètes et les psau- 
mes (II, § S) , il fallait que le Christ souffrit, qu'il se 
relevât d'entre les morts le troisième jour, et qu'on prê- 
chât en son nom la conversion et le pardon des péchés 
parmi tontes les nations, en commençant par Jérusalem 
(V^oyez II, Table analytiqtie* Prophéties messianiques 
générales et Prophéties relatives au Christ). Voilà donc 
ce qu'il s'agissait de faire maintenant, pour l'entier ac- 
complissement des prophéties ; voilà ce dont les disciples 
allaient être les instruments par le simple récit des cho- 
ses dont ils avaient été témoins. D'un autre cêté, il était 
impossible que leurs prédications ne produisissent pas 
leur effet, parce qu'ils recevraient du Saint-Esprit, les 
lumières et la force que Jésus leur avait promises au nom 
du Père (§894). C'est pourquoi , ils pourront garantir 
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le pardon des péchés à tous ceux qui recevront leur té* 
moignage, ce témoignage emportant comme conséquence, 
que celui qui croit possède la vie éternelle ; mais à ceux 
qui ne croiront pas , ils devront au contraire déclarer la 
certitude de leur condamnation (§ 248). 
Luc 24 § 40âO. Â ces paroles, Jésus ajoute un acte sans le- 
j ^^20 ^^^^ ^' aurait encore une fois parlé en vain. SouSlaot 
22 sur les disciples, il leur dit : a Recevez TEsprit Saint, d 
et a il leur ouvrit Tentendement pour qu'ils compnssent 
les Ecritures ». De ce fait , qui rappelle d'ailleurs Tactc 
premier de la création de T homme et la part qu'y 
prit celui qui est la Parole éternelle du Père (Gen. II , 7 : 
Jean I, 3); ressortent trois doctrines importantes. L'une, 
que Tentendement humain est , par lui-même, fermé aux 
vérités divines ; la seconde , que non-seulement ces vé- 
rités doivent nous être. révélées, mais encore qu'elles 
ne sauraient pénétrer dans notre intelligence sans l'ac- 
tion du Saint-Esprit; la troisième enfin, que Jésus le 
grand révélateur de la vérité auprès des hommes , est 
aussi le Médiateur par qui vient à. ses* rachetés la grâce 
de comprendre et de recevoir la Parole de Dieu. Nous 
pourrions ajouter , en nous appuyant sur quelques faits 
précédents; faits dont nous verrons bientôt la confirma- 
tion , que le Saint-Esprit agit progressivement dans les 
cœurs<,Les disciples de Jésus, a valent déjà ressenti ses 
influences; elles leur furent, à ce moment, plus sensi- 
bles que jamais; cependant, ils devaient en être pénétrés 
bien davantage par la suite. 
Luc 24 § 4031. Remarquez encore dans le discours de Notre 
^' ^^ Seigneur comment tout le developpement.de la grâce de 
Dieu, ayant pour point de départ les souffrances de Jésus- 
Christ et le pardon des péchés , a pour terme, ici-bas la 
conversion despéeheurs. Remarquez avec quelle miséri* 
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corde , avec qoelle fidélité , avec quelle sagesse , le Sei- Luc 24 
goeor ordonne qae la conversion. «(le pardon soient ' 
d'abord pféchés à Jémsaleoi ; à Jérusalem, eel^ ville si 
coupable; à ^rusalem, objet toutefois de tant de 
promesses , et où il était oon^vepidde qu'on prêchât 
le plus tôt possible la résuriectipnde eelui qui y avait 
été crucifié, afin qu'on ne pût pas accuser les apdtres 
d'avoir craint un démenti ! Voyez enfin la simplicité du 
rôle que le Seigneur destine à ses disciples. Sans doute 
que le Saint-Esprit les fera devenir des docteurs pour 
Israël et pour le monde entier , jusqu'à la fin des siècles; 
mais au fond, ce par quoi ils agiront le pkrsefficacement 
sur les âmes , c'est en rendant purement et simplement 
témoignage de ce qu'ils ont vu et entendu. Et nous 
aussi ; n^ cbers lecteorS; disonsnaous bien que la meil- . 
leare maniée de prêcher l'Evangile , et celle-ci est à" 
la portée de tout Qdèle , c'est de vivre et 4'agîr de telle 
sorte que notre personne même rende témoignage à la 
grâce et à la puissance du Seigneur. Qu'il soit impossi- 
ble au monde de ne pas reconnaître que Jésus a touché 
notre cœur, qu'il a changé nos habitudes et qu^il vit avec 
nous. Par là nous rendrons témoignage à son relève- 
ment d'entre les morts ; car il faut bien qu^il soit 
vivant. Celui qui répand ainsi la vie dans les âmes! 
§ 402S. Tel ftat le premier dimanche. Jusqu'à cette 
époque, chaque premier, jour de. là •semaine avait pu 
rappeler aux fidèles de l'ancien peuple te moment su- 
blime où, par sa Parole .puissante^ l'Eternel fit sortir la 
lumière du sein des ténèbres (l, § 24) : à partir de 
l'heure non moins solennelle où Jésus reprit la vie , lo 
premier jour de la semaine fut , pour le nouveau peuple 
de Dieu, le jour e^ la Parole faite chair , Celui qui est 
la lumière du monde, sortit de l'obscurité de la tombe 
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pour reparaître , plein de miséricorde , au milieu des 
siens. Depuis dix-huit siècles que ce jour est célébré par 
les disciples de Jésus-Gbrist, qui dira les bénédictions 
dont il a été la source pour des millions d'àmes immor- 
telles I Combien de pécheurs à qui le Seigneur s'est ma- 
nifesté ce jour mémio pour les faire passer.de la mort à 
la vie ; combien qu'il a relevés et copsolés comme Marie 
de Magdala ; combien qu'il a ramenés de leurs 4^are- 
ments comme les disciples d'Emmatts ; combien aux- 
quels il a dit, en ce jour-là , comme à l'assemblée de 
Jérusalem : t C'est moi , ne craignez point ; la paix soit 
avec vous »! — Le Seigneur se montra cinq fois dans le 
cours de ce premier dimanche. D'abord à Marie , puis 
aux autres femmes; ensuite à Pierre ; peu après, à Gléo- 
pas et à son compagnon de route, jusqu'à ce qu'il se fit 
voir enfin aux disciples réunis. Chaque fois nous le re* 
trouvons tel qu'il fut toujours avec les siens : « plein de 
grâce et de vérité » (§ 1 45), 



CCLXVI. IVomeUes apparitioiM de ëémmm; seeiHidc 
péehe mlMicalewie; vélntécratloii de Pierre; pro- 
phétie relatlre h Pierre et h Jean. 

Jean 20 § 4023. Thomas, surnommé le Jumeau, fut, de tous 
' ' les Apôtres, celui qui eut le plus de peine à croire que 
Jésus eût réellement repris la vie. Il est vrai que seS 
t^ollègues non plus, n'avaient accepté ce fait que vainn 
eus par le témoignage de leurs yeux et de leurs mains. 
Celui des femmçs, bien que confirmé par Pierre et par 
les disciples d'Emmatts les avait laissés pleins de doutes. 
Thomas, à son tour, résistait au rapport unanime, non- 
seulement de ses collègues, mais encore de toute Tas- 

290 



^ THOMAS. ÉVANGILE- 

semblée du dimanche soir. Pourquoi, d'ailleurs, ne Jean so 
s'était-il pas trouvé dans cette assemblée? L'Evangile ^'^ 
ne le dit pas; mais, en deux circonstances déjà, nous 
avons vu que Thomas était un de ces hommes dont le 
cœur s'ouvre difficilement aux vérités de la foi, et il 
est probable qu'il avaii quitté Jérusalem, dès la nuit où 
Jésus fiit livré (§§ 740, 856). Dans cette supposition, 
ce serait seulement en Galilée que les dix autres l'au- 
raient retrouvé, qu'ils lui auraient raconté les scènes 
émouvantes du jour de la résurrection et qu'il leur au- 
rait manifesté sa résolution de ne pas croire, s'il ne 
voyait et ne touchait celui qu'ils prétendaient avoir vu 
et touché eux-mêmes : la distance qui sépare Jéï*usalem 
du lac de Tibériade pouvait très-bien se franchir en cinq 
jours. Il se peut aussi que Thomas n'eût quitté que mo- 
mentanément la cité sainte et avec l'intention d'y re- 
joindre ses collègues pour retourner avec eux en Galilée. 
C'est ce qu'il aurait fait dans le courant de la semaine, 
et, de cette manière, les disciples seraient encore restés 
huit jours à Jérusalem avant dé retourner dans leurs 
villages. 

§40^4. Huit jours donc après l'assemblée du pre- 26-29 
mier dimanche, les disciples étant de nouveau réunis, 
ou ^ Jérusalem, ou en Galilée, et Thomas se trouvant 
cette fois au milieu d'eux , le Seigneur leur apparut, 
avec la même salutation que la précédente fois. Mais, 
pour qui ne croit pas, il n'y a pas de paix possible. 
Jésus donc, toujours tendre et compatissant, voulut déli^ 
vrer Thomas de ses doutes et apaiser ainsi le trouble de 
son àme. Or, non-seulement l'apôtre se rendit à l'évi- 
denœ^ mais il lui arriva comme, en général, à ceux 
qui ne reçoivent le salut qu'après beaucoup de combats, 
ce fut avec une grande clarté de vue, avec une grande 
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Jean ^0 force d'impression qu'il sentit et exprima la vérité que 
^^^ lui révélait enfin la résurrection de son tffaitre. ir Mon 
Seigneur et mon Dieu ! » s'écria-t-il , le cœur plein 
d'amour et de reconnaissance. C^)endant, les disciples 
des temps à v^nir devaient apprendre de la bouche 
même du Sauveur, que la foi n'est pas la vue et que, 
s'il a voulu joindre ces deuxf grâuses dans la personne 
de Thomas et de ses collègues, ce futparexceptian. Il 
était absolument nécessaire, sans doute, que les Apôtres 
vissent le Seigneur après sa résurrection , afin qu'ils 
pussent dire au monde, non pas seulement :' Nous le 
croyons vivant; mais : Nous^savons qu'il l'est. Dans tous 
les cas donc, Jésus devait se montrer à eux. Ce qu'il 
aur^t fallu, toutefois, c'est qu'ils crussent d'afoprd en sa 
résurrection selon les prophéties^ et qu'après cela Ils le 
vissent* Or, voilà, mes chers lecteurs, à quoi nous som- 
mes appelés. Croyons en Jésus, sur la parole de ses 
apôtres, et, plus tard, nos yeux lé contemplèrent. Ou'il 
soit, dès à présent , notre Seigneur et notre Dieu : dès 
^ à présent aussi, nous serons heureux d'avoir cru sans 
avoir vu. Hélas! combien d'hommes qui virent le Sei- 
gneur et qui ne laissèrent pas de le rej^r ! Nous n'a- 
vous donc pas à envier le sort de la plupart de éeax 
qui furent les témoins oculaires de )sa puissance ., ni 
même le bonheur de ceux qui, l'ayant vu, finirent par 
croire en lui. 
30,31 § 4025. Croire en Jésus: croire qu'il est le Gbrîst, 
robfet et le centré de toutes ie^s promesses, de tous les 
types, de toutes les histoires de l'Ancien Testament ; 
croire qu'il est le Fils de Dieu, la parfaite image du 
Père, TËternel notre Rédempteur : tel e^ donc le fon-r 
dément de notre salut, ou, comme le dit St-Jeap, la 
source de la vie éternelle, la vie même dès ici-bas. Or, 
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le moyen par lequel la foi nous est donnée, dit encore Jean 20 
rÂpôtre; c'est la Parole de Dieu, en tant qu'elle rend ^^^ 
témoignage à Jésus-Christ; c'est, tout particulièrement, 
l'Evangile. Les Apôtres, envoyés pour annoncer le sa* 
lot, ont mis par écrit , sous l'inspiration divine , nne 
partie des choses qu'ils avaient vues, entendues et pré» 
chées ; et, bien qu'ils n'aient pas d& consigner dans 
leurs livres tout ce qui fut dit ou fait par le Seigneur, 
bien que Jean surtout ail fort peu parié des miracles de 
Jésus-Christ, les Evangiles ne laissent pas de contenir 
les fondements de la vérité étemelle, et celui de Jean 
plus peut*-étre qu'aucun des trois autres. Vous, donc, 
qui désires avoir part à ce grand salut, lisez et relisez 
avec de ferventes prières le volume sacré. Si vous né- 
gligez ce devoir, ne dites pas que vous vous souciez 
réellement du salut de votre àme. 

§ 40S6. C'est à Toccasion de Thomas que Jean pré- Jean s\ 
sente, comme en passant, l'observation générale sur 1-23 
laquelle je viens de m'arréter un instant; car son récit 
n'est pas terminé. Après avoir raconté comment Jésus 
se fit voir pour la seconde fols à ses disciples, huit jours 
après sa résurrection , dans une assemblée qui s'était 
certainement formée en mémoire de ce fait , il nous 
transporte près de la mer de Tibériade, où nous attend 
un louchant, spectacle. Cette mer, ou ce lac, dont les 
rives et les eaux mêmes avaient vu tant de merveilles, ' % 
. dont les barques avaient servi de chaires à Jésus-Christ 
et qui mêla si souvent aul entretiens du Maître et 
de ses disciples le bruissement de ses ondes, ce lac de- 
vait encore une fois parler de la puissance et de l'a- 
mour dn Seigneur, 

§ 4037. En attendant l'accomplissement des pro« 2,8 
messes, les Apôtres étaient retournés dans leurs villages 
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Jean 21 et à leurs premières occupations. Un jour quMIs étaient 
^»^ réunis au nombre de sept, Pierre parla d'aller pécher 
et les six autres le suivirent. Celaient Thomas, qui ne 
songeait plus à s'évader; Nathanaël, l'Israélite sans 
fraude (§ 169), dont il n'avait plus été fait mention de- 
puis au-delà de trois ans, à moins que ce ne soit le même 
que Barthélémy (§ 398) ; l'auteur de notre Evangile et 
Jaques son frère; puis deux autres dont les noms ne 
nous sont pas donnés. Gomme une précédente fois, mais 
circonstance fort rare sur un lac si poissonneux, ils pas- 
sèrent la nuit entière sans rien prendre , et pourtant 
c'était là tout leur gagne-pain. Est-ce donc que le Père 
céleste les aurait oubliés (§ 354 )? Si cette coupable pen- 
sée avait pu leur venir, ils furent bientôt détrompés. 
4.7 § 4028. Le jour commençait à poindre, lorsque quel- 
qu'un, criant du rivage, leur demande s'ils n'ont rien à 
manger. C'était Jésus. Mais soit à cause de Tobscurité 
qui régnait encore et de là distancé qui les séparait, soit 
parce qu'il plut au Seigneur de n'être pas reconnu tout 
*de suite j les pécheurs répondirent négativement, sans 
savoir qui leur parlait. La même voix parvient jusqu'à 
eux et leur dit de jeter le filet du cêté droit de la 
barque. A tout bazard, ils en font l'essai , et quelle 
n'est pas leiir surprise en le sentant plein d'une telle 
quantité de poissons, qu'ils ne pouvaient presque le re- 
monter à bord. Jean, l'apétre à qui Jésus avait toujours 
témoigné l'aSection la plus tendre ; Jean, moins préoc- 
cupé peut-être que les autres de cette riche capture, 
parce que son cœur était plus habituellement auprès 
dé son Maître absent, Jean dit à Pierre : « C'est le Sei- 
gneur! » Pierre, de son côté, cédant à l'impétuosité de 
ses mouvements, se précipite dans le lac pour aller à 
Jésus : il péchait, nu-bras et nu-jambes, ayant sa tunique 
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pour tdat vêtement. Un autre eût jeté sa robe avant Jean 21 
d'entrer dans l'eau ; mais, lui, au contraire, il la remet ^^ 
sans y prendre garde, tant il se possède peu, ou tant il 
est pénétré du respect qu'il doit au Seigneur. 

§ \ 0â9. Les disciples^ renonçant à amener le filet sur 8-13 
la barqae et le traînant après eux, eurent bientôt franchi 
à la rame les cent vingt pas environ qui, à ce moment, 
les séparaient de la rive. Or, afin de leur montrer qu'il 
disposait de plus d'un moyen pour leur procurer le né- 
cessaire, Notre Seigneur avait là du poisson rôti et du 
pain à leur offrir lui-même. Cependant il voulut qu'ils 
vissent ce que contenait le filet et qu'ils admirassent te 
nombre et la grosseur des poissons qui s'y étaient jetés. 
Ce qui ne dut pas les frapper moins, ce fut de voir qu'au- 
cune des mailles du filet ne s'était rompue. Après cela, 
ils firent ensemble leur frugal dlnei*, ou repas du matin, 
et, pendant un certain temps, les disciples, bien que 
reconnaissant leur maître, respectèrent le mystère dont 
il entourait sa personne. €omme tout cela devait leur 
faire battre le cœur, dans l'attente de ce qu'il avait à 
leur dire et qu'il préparait avec tant de solennité. 

§ 1030. C'était, dit l'évangéliste , la troisième fois u 
que Jésus, réveillé d'entre les morts, apparaissait à 
ses disciples. Cependant, nous l'avons vu se montrer à 
Marie de Magdala , aux femmes, aux fugitifs d'Emmatts, ' 
à rassemblée du premier dimanche et à celle du di^ 
manche suivant; nous aurions donc plutôt ici la septième 
apparition de Notre Seigneur. Cela est vrai; mais c'était 
seulement la troisième fois que Jésus se montrait à ses 
disciples réunis, et voilà manifestement ce qu'a voulu 
dire Saiot-Jean. Si d'ailleurs il ne nous raconte pas 
l'entretien qu'ils eurent avec lui pendant le repas , 
il me parait assez facile de suppléer à son silence. La 

295 



ÉVANGILE. RÉIMTi&RATION DE PIEBRE. ' 

Jean 21 Seigneur lear parla sans douto dans le sens du pro- 
^^ dige qu'il venait de faire éclater à leurs yeux. Non- 
seulement il les assurait par là qu'ils ne manqueraient 
pas de pain dans son service ; mais , en leuV* rappelant 
le miracle tout sembhble opéré trois ans auparavant, 
au même lieu et devant les mêmes ]^rsonnes ou peu 
s'en faut (§§ S66 et suiv.); en leur rappelant de plus 
l'importante série de paraboles qui se termina par celle 
du filet (§§ 439-453), ce nouveau et dernier signe leur 
disait que le moment était définitivement arrivé où ils de- 
viendraient pécheurs d'hommes vivants; que leur pré- 
dication allait étendre un réseau- qui recueilleçait dans 
ses nœuds une foiule de gens , et que , malgré les efforts 
qu'on ferait, du dedans^ comme du dehors, pour déchi- 
rer et altérer la parole prèchée et écrite par aux, 
cette Parole sainte demeurerait ferme et innnàabie. 11 
est d'ailleurs à rémarquer que si, jusqu'à ee moment^ 
des milliers de pécheurs s'étaient appreichés de Jésus, 
que si ptasienrs d'entre eux avatent trouvé la paix au^ 
près de lui^ l'Eglise proprement dite ou rassemblée 
des croyants, ne s'était pas eboere formée et organisée: 
la foule qui se f^ressakl autour du SeigneiQr se. dï^rsait 
bientôt après^ elle se rompait , en quelque sorte , eomine 
le filet de la première pécbe. Il ne devait pas en être de 
même à l'avenir, et voilà ^ je suppose^ oe^ que signi- 
fiait aussi la seconde pèche mîraculeusdi 
45-17 § 1 034 . Lé repas terminé , et le Seigneur s'étant fait 
connaître au moment peut-être où il atait , comme à 
Emmatts , rompu le pain pour le dbtribuer , il demanda 
par trois fois à Pierre s'il l'aimait. Oe fut en le désigoanC 
par fion vieux nom de Simon fils de Jonas et non par 
celuideGépfaasou de Pierre, qu'il l'intei'pella delasEorte, 
reportant ainsi la pensée de fapôtre vers les temps an- 
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teneurs à sa Toeation. Pais^ s'il loi dit : M'aitues^ta phu '««& 31 
que ceuû^ci y ee fai avec Fintention marquée de hii ra^ ^^^^ 
peler sa promesse présomptueuse : « Quand tu serais: pour 
tous les autres une occasion de chute , tu ne le serais 
pas pour moi » (§ 948). H est à observer en outre que, 
dans ses deux premières interrogations , l^sus parait 
s'être servi d'une expression que Pierre n'osa pas répé^ 
ier , tant il avait appris à douter de lui-même , depuis 
la chute où l'avait entraUié sa présomption. C'est une 
nuance que nos anciennes versions n'ont pas conservée; 
mais qui , difficile à rendre , ne laisse pas d'offrir un 
grand intérêt. « M'aime&*ta? y dit Jésus à Pierre. En*- 
core une fois, « m'aimes-tu? d -^ « Si je t'aime,» semble^ 
répondre le pauvre dfaciple, <k je n^ose trop l'affirmer; 
cependant, oui Seigneur l je mCiSens dans le coeur de 
l'affisction pour toi » .-^ < Est^l bien sàr seulement o^ re- 
prend Jésus, « que tu aies quelque affection pour moi, 
quelque amitié^ quelqtte attachement ^ à défaut de l'a- 
mour entier qui. m'est dû? 9 Lândessus, que fera Pierre, 
si ce n'est d'en appeler à la toute science de celui qui 
l'avait si bien averti de son triple reniement: « Sei- 
gneur, tu sais toutes choses ^ tu sa» que j'ai de l'affec- 
tion pour toi ». . 

§ 40^. Quant au motif qui engagea le Seigneur à 
placer son disciple sous ce douloureux interrogatdre , 
on le découvre sans peine. C'était pour dire à ses 
serviteurs de tous les temps, que l'amour doit être 
le mobile essentiel de leur activité ; mais il y avait là 
quelque chose de plus encore. Notre Seigneur nHgnorait 
pas ce qui se passait dans le cœur de Simon : ni Tamour 
^ qu'il y avait fait naître lui-même dés le eoÉimeneement , 
ni la repentance que son r^rd de miséricorde y avait 
excitée dans la cour de Galfpbe (§ d33) ^ ni enfin la joie 
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Jean 91 avec laquelle Pierre' avait, un despremiers, accueilli sa 
^^P résurrection. Pour nous, dous avons besoin qu'on nous 
dise si l'on nous aime , et encore pouvons-nous crainclre 
d'être trompés .par de vaines protestations d'attache- 
ment; le Seigneur,. au contraire, lui, dont FEsprit 
même produit en nous toute sainte disposition^ le Sei- 
gneur sait parfaitement ce qu'il y a de bén dans notre 
àme. Mais Pierre avait renié Jésus par trois fois , 
après avoir déclaré qu'il mourrait, plutôt que de 
oommettre une telle indignité (§ 948) ; il s'était rendu 
coupable d'un péché qui semblait l'exposer à une 
condamnation inévitable (§ 646); il avait été parti- 
culièrement en scandale à ses collègues; plusieurs, 
peut^re,' parmi les simples fidèles, se demandaient si 
Pierre, même repentant, pouvait encore être compté 
au nombre des Apôtres : par toutes ces raisons, Jésus 
lui demanda, trois fois de suite, s'il l'aimait plus que 
ne. l'aimaient les autres , ce qui ne voulait pas dire que 
ceux-ci ne ^aimassent pas; et, à trois reprises aussi, 
il lui donna chaîne de paître ou de condtâre ses agneaux 
et ses brebis, agneaux et brebis qui appartiennent à 
Jésus et non à Pierre , remarquez-le bien. Puis obser- 
vez que si le Seigneur remet à Pierre ses chères bre- 
bis, ce n'est pas qu'il entende lui conférer une préémi- 
nence quelconque sur ses collègues : c'est simplement 
pour lui rendre au milieu d'eux la place dont son re- 
niement aurait dû le priver. 

§ 1033. Pierre comprit la pensée du Seigneur. On 
le vjoU dans son humilité , dans sa tristesse , dans la dou- 
ceur et la persévérance de ses réponses, notamment 
dans la forme qu'il leur donne: « Tu sais ique j'ai de 
l'aCTection pour toi ; tu connais toutes choses ». Il est ma- 
nifeste que Pierre se rappelle la double prédiction par 
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laquelle le Seigoeur avait annnoticé qu'il le renierait. Jean 31 
Âh! si je t'avais cru , semble-t-il dire, si je m'étais défié *^*^ 
de moi-même y si j'avais veillé et prié comme tu m'y 
invitais!!.... Voilà, mes chers lecteurs, les humiliations 
qui attendent les cœurs présomptueux. Pierre en essuya 
de deux sortes : celles qui lui arrachèrent tant de larmes 
dans la cour de Galphe et celles qui le couvrirent de 
confusion devant ses frères. Les unes et les autres furent 
de véritables bienfaits pour son àme. Les secondes , en 
particulier , tout en mettant le sceau à son relèvement , 
nous disent de réfléchir avec sérieux sur les voies du 
Seigneur envers les siens. Lorsque ceux-ci commettent 
quelque faute , ils doivent regarder comme une grâce 
de Dieu les humiliations qui en sont la suite ; et si, même 
après s'être repentis , ils sont humiliés de nouveau pour 
des péchés qu'ils savent cependant leur avoir été par- 
donnés par leur Père céleste , ils recevront avec dou- 
ceur cette nouvelle marque de son amour ; car , après 
tout, il est bon de se souvenir qu'on est pécheur : nous 
devons donc bénir la voix qui nous le rappelle et la 
main qui nous le fait sentir. 

§ 4034. Non content de l'avoir réintégré dans son 18,10 
apostolat . Jésus voulut annoncer à Simon de quelle mort 
il glorifierait Dieu, après l'avoir glorifié par son repentir 
et par son zèle, tout le reste de sa vie. Il mourra d'uilb 
mort violente, dît^ le Seigneur; car on le liera par le 
milieu du corps pour le traîner au supplice. Bien plus, 
il mourra les bras étendus, c'est-à-dire cloués sur upe 
croix. Et pour .marquer encore mieux la chose , Jésus 
lui dit: tt Suis-moi, » ou, en d'autres termes : Ta mort. 
sera semblable à la mienne. Or, si l'on accepte une 
tradition qui parait respectable , Pierre aurait effscti- 
vemenl terminé ses jours sur une croix, à l'époque d'une 
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Jean 31 terrible persécuUon. Il ne renia donc plus son maître; 
^*^^ majSy après avoir affermi bon nombre de ses frères, il 
donna réellement sa vie pour loi (§§854 , 884). li parait 
d'ailleurs que la prédiction relative ,k la mort de Pierre 
li'était pas encore accomplie à Tépoque où Jean écrivait 
^on Evangile; car le texte porte: « de quelle mort il 
glorifiera Dieu , » et non pas « il devait glorifier Dieu ». 
20-23 § 4035. Il est facile de voir par ce qui précède que, 
sous Tinfluence du Saint-Esprit, Pierre devenait de 
plus en plus un homme nouveau. Toutefois, les premiers 
traits du caractère ne s'effacent jamais complélement et 
le Seigneur n'entend pas que ses disciples soient tous 
jetés dans le même moule. Ne vous étonnez donc pas si 
' cet esprit vif et curieux , si ce cœur aimant et pourtant 
mobile , se détourne promptement d^s pensées qm au- 
raient semblé devoir Tabsorber , pour se diriger sur 
Jean , le plus jeune des disciples , auquel Pierre, le plus 
âgé de tous , pense-t-on , portait un intérêt particulier. 
Jean marchait derrière Jésus avec Pierre, quand celui-ci 
manifesta le désir de savoir aussi le sort qui. était réservé 
à son jeune collègue. « Que t'importe? » lui répond le 
Seigneur; et ces mots, avec ceux qui suivent, signi- 
fiaient : «vNe te distrait pas si vite de ce qui te concerne 
personnellement. Quant à lui, il deviendra fort âgé, 
plusieurs même croiront qu'il ne mourra point ; dans 
tous le&cas, il sera encore de ee monde lorsque je vien* 
drai pour détruire Jérusalem (§§ 74 9; 799), ettoi, Pierre, 
tu seras mort à cette époque ». Tel était , di&Je ,, le sens 
' de la pro[diétie, comme Tévénement Ta démontré. Jean , 
qui écrivit son Evangile avant la mort de Pierre , c est- 
à-dire donc avant la ruine de Jérusalem, véèul encore 
une trentaine d'années depuis cettef redoutable catas- 
trophe. De plus ; il nous dit que les frères , ayant mal 
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saisi la prophétie, croyaient géDéralement qu^il ne mour- iean 21 
rait poiiàt. Pour lui, ce n'est pas ainsi qu'il la compre- ^*^ 
naît. Est-ce à dire qu'il en eôt une claire intelligence? 
]} serait permis d'en douter, quand on voit qu'if se borne 
à la répéter textuellement , iiu lieu de l'expliquer. Mais 
peat-étre fut-il conduit par le Saint-Esprit à doqner 
ainsi f exemple de la prudence ou , dirai-je , de ta dis- 
crétion qu'il faut apporter dans l'interprétation des pro* 
phéties non accomplies. Souvent nous en sommes réduits 
à réfuter les faux sens qu'on leur asi^gne , sans que nous 
puissions dire avec assurance quel est le véritable. 
Toujours est-il qu'on ne sait ici ce qui est le plus digne 
d'admiration : la révélation que le Seigneur fait à ses 
deux disciples de leur avenir, ou la simplicité avec 
laquelle le Saiot-Esprit raconte , par leur bouche , une 
circonstance sur laquelle il aurait été si naturel de les 
voir s'extasier! 



CCLXm* DevBlére apparltt0B dn (Seignevr ; ses 4er 
■icB» •rérem ci ««s demAèves promeMies; «on 



§ 4 036. Il y eut, après ces dioees , une nouvelle ap- Mau.28 
parition de Notre Seigneur. Ce fut, eomme la précédente Jj^^, « 
fois, en -Galilée , non plus au bord du lac, mais sur la is-is 
montagne qu'il avait désignée à ses disciples et où il leur (^Cor 15 
fat focile de se* rendre en grand nombre. Etait-ce celle 
qui avait entendu le discours célèbre contenu dans les 
chapitres y, YI et VII de Matthieu, ou la montagne sur 
laquelle Pierre, Jaques et Jean l'avaient vu transfiguré , 
ou bien enfin quelque autre, c'est ce qu'on ignore. Il 
est trèsrprobable que cette occasion fut, dans tous les 
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Matt.^ cw, etHiù oft il se fit voir à plus de cinq cents frères, 

Maftie P"^ lesquels bon nombre étaient encore vivants lors- 
i»-i8 que Paul écrivait sa première lettre aux fidèles de Ce- 

(1 Cor 15 rinthe. Il y en eut d'abord quelques-uns qui doutèrent, 
nous dit TEvangéliste; mais tous, bientôt, se joignirent 
dans un même acte d'adoration devant celui qu'ils n'bé- 
sitaient plus à appeler , comme Thomas , leur Seigneur i 
etleurDieu. 

§ 4 037. Alors , Jésus s'étant placé au: milieu d'eux et ; 
s*adressant particulièrement aux onze , commença par 
déclarer solennellement que toute autorité lui était don- 
née dans le ciel et sur la terre. C'est en sa qualité de 
Christ qu'il parlait ainsi ; car , en tant que Fils de Dieu , ; 
la puissance divine lui appartient , dès l'éternité, par un 
effet de son union d'essence avec le Père et avec le 
Saint-Esprit. Mais, devenu homme, il a pu et il a dû , 
recevoir (§ 247); or, ce qu'il a reçu, c'est ce qui lui avait , 
été promis par le Père (Psaume II, 8), et ce qui nous est 
représenté comme le juste dédommagement de ses 
souffrances et de son ignominie. Voici maintenant l'u- 
sage qu'il va faire de l'autorité suprême qu'il exerce 
dans le ciel et sur la terre , c'est de donner le monde 
aux dépositaires de sa Parole, a Allez , leur dit-il , aUe|, 
donc dans tout le inonde ; prêchez la bonne nouvelle | ' 
toute la création ; faites de toutes les nations des disci^i 
pies, les baptisant pour le nom (ou dans le nom] di 
Père , et du Fils ei du Saint-Esprit , leur enseignant I. 
observer toutes les choses que je vous ai commandéesi^ 
Celui qui aura cru et qui aura été baptisé sera sauvé; , 
mais celui qui n'aura pas cru sera condamné. Et voici|.. 
je suis avec vous tous les jours , jusqu'à rachèvemeoi 
du siècle.^Or, tels seront les signes qui accompagneroii|f ' 
ceux qui auront cru. En mon nom, ils chasseront ddi^ 
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démons, ils parleront de noavelles langues, ilssaistroift Matt.2d 
des serpents , et quand îls auront bu quelque breuvage » . ^ 
mortel il ne leur fera point de mal; ils poseront les mains is-is 
sor les malades et ceux-ci seront guéris ». Telle fut, en 
réanissant Matthieu et Marc, la substance de cet impor* 
tant discours, 

§ 4038. Le sens de ces paroles n'est pas difficile à 
saisir, bien que les apôtres, ainsi que nous le verftms', 
n'en aient reçu tiue plus tard la vraie intelligence : je 
parle ici particulièrement de Tordre d'évangéliser le 
monde. En s'exprimant. comme il le fit , Notre Seigneur 
vooiait dire , non pas que ses premiers disciples amène- 
raient tous les hommes à la possession du salut, mais du 
moins qu^iis ne borneraient pas au pays de leurs pè- 
res le champ de leurs prédications. C'est le propre 
da Voyanme des cieux , ou de ce qu'on appelle le 
christianisme, d'aspirer à la conquête du globe entier. Si 
lejadaisme, économie de préparation, avait dû être le lot 
particulier d'un peuple , en sorte qu'on ne pouvait l'em- 
brasser sans entrer, par le fait même , dans la nationa- 
iiié juive, il ne devait pas en être ainsi de la nouvelle 
économie. Tout en laissant chaque fidèle, citoyen de son 
pays natal et sans vouloir fondre toutes lés nations en 
ODe seule , la prédication de l'Evangile devait former 
QD peuple nouveau, un peuple de disciples, pris parmi 
toutes les tribus de la terre. 

§ 40^9. Comme signe d'introduction dans la société 
<|Qi se grouperait autour de l'Evangile ou de la bonne 
nouvelle du salut , nous voyons paraître ici le baptême, 
pratique fort ancienne chez les Juifs et qui , après avoir 
^ suivie par Jean et par les disciples de Jésus , dès le 
ttmmencement de son ministère (§§ S'il , 824), reçut 
<ngQ du Seigneur une sanction spéciale, tout en con- 
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Matt.88 serrant au fond sa signification primitive. Le baptême 
Mare 16 ^' avant tout, le signe du disciple. En recevant pour 
15-18 misaion de préober la bonne nouvelle , les apàtres recer 
vaient pour mission d'amener des èmes à Jésus-Gbrist. 
Or, nous avons vu ailleors que le nom de disciple était 
donné à tous ceux qui s'approchaient de. lui et qui 
faisaient profession de croire ses paroles (§ 49S). En 
conséquence, les ap6tres devraient envisager comme 
disciple quiconque accepterait leur doctrine ou se sou- 
mettrait à leur enseignement , et c'était là ceuîs: qu'ils 
auraient à baptiser. Cette cérémonie é^it donc destinée 
à marquer tes premiers pas dans la carrière , ert non pas 
à être renvoyée tout à la fin, ou peu s'en faut, comme 
celia sefit quelquefois dans l'Eglise des premiers ;^ècles. 
g 1040. Mais, bien que simple cérémonie d'initiation, 
le baptême est d'une grande solennité , car la grâce de 
Dieu nous y est prêchée dans sa plénitude. Pour m'en 
tenir à ce qui ressort des paroles seules de l'insti- 
tution et me réservant de compléter œ sujet quand la 
suite de nos Etudes m'y conduira, remarquer. que si 
Ton traduit littéralement les paroles du Seigneur : « les 
plongeant dons le nom du iPère et du Fils ht du Saint- 
Esprit, » rien n'est spirituel et sublime comme le sens 
du:baptéme. Ce qui caractérise le vrai disciple, c'est 
qu'il croit en Dieu : Père, Fils et Saint-Esprit. Il croit 
au Saint-Esprit par la puissance et la gràoe duquel il a 
été feit une nouvelle créature (§ SOO) ; il oroit au Fils , 
qui , devenu homme, a répandu son sang en rémission 
des péchés (§ 866).; il croit au Père,. dont l'amogr pour 
nous a été tel qu'il a donné son Fils unique, afin que 
quiconque croit en lui ne périsse point, mais qu'il ait la 
vie éternelle (§ 307). Voilà déjà ce que proclame la for- 
mule du baptême. Puis, comme celui qui était baptisé 
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entrait dans Feau tel qu^il se trouvait y ^t en sortait Hau.28 
lavé, le baptême dans la nom du Père et du Fils et du ^^^i^ 
Saint-Esprit, nous dit que, par la foi , nous nous pion- is-is 
geons en Dieu, pour ainsi dire, et nous devenons par- 
ticipants de sa sainteté et de sa vie : nous en Lui , comme 
Loi en nous. -« Que si l'on traduit : a Pour le nom du 
Père et du Fils et du Saint-Esprit , » au lieu de oc dans 
le nom , d ainsi que cela se peut, le baptême se présente 
alors comme le signe de notre consécration à Dieu, et 
cette manière de l'entendre ramène à peu près le même 
résultai. 

§ 4044 . La formule du baptême est encore , sous un 
autre point de vue , digne d'une sérieuse attention , en 
ce qu'elle exprime pour la première fois , avec la plus 
grande netteté, le mystère de l'essence .divine, com- 
mune au Père , au Fils et au Saint-Esprit , distincts l'un 
de Tautre et ne faisant toutefois qu'un seul hoh, ou un ' 
seul être. Sans reproduire ce que j'ai dit ailleurs (§ \ 36), 
voyez comme la lumière est allée croissant sur cet im- 
portant suyet. C'est au baptême de Notre Seigneur que 
la doctrine nous est apparue pour la première fois dans 
son ensemble, et voici le moment où elle se formule 
avec précision. Moment qui n'est pas sans analogie avec. 
le précédent, puisqu'il s'agit encore du baptême, et 
moment non moins solennel , puisque Jésus va bientôt 
quitter ses apôtres. Ne convenait-il pas qu'il leur révélât 
auparavant le nom de Dieu dans sa plénitude , comme il 
avait autrefois révélé la plénitude de ses perfections à 
son serviteur Moïse , lorsque celui-ci entrait dans sa mis- 
s^oi^ (I) §§ 63^) 856)? Hais encore, observez, je vous 
prie , de quelle manière les dogmes de la foi se présen- 
tent dans l'Evangile. Ce n'est jamais sous forme de pure 
théorie ; au contraire , c'est toujours à un point de 

TOMJJ Y. 305 u 



I^TANGILES. LE BAPTÊME. 

Matt.28 vue pratique. A quoi servirdit-il en effet de retenir fer- 
^^ j^ mement comme principe théologique le dogme de la 
15-18 Sainte-Trinité , si nous n'en faisions pas la vie et la subs- 
tance de nos âmes? Il faut donc, je le répète, que, par 
une vraie foi, nous nous plongions dans le nom du Père 
et du Fils et du Saint-Esprit , selon le sens élevé du bap- 
tême. 

§ 404S. Avant de baptiser , avons*nous vu, les apô- 
tres devaient prêcher. G* est par ià qu^ils se feraient des 
disciples ou , plutôt , qu*ils acquerraient des disciples à 
Jésus-Christ. Or, dès que les personnes attirées par 
leur prédication demanderaient à être baptisées, en 
signe de leur adhésion aux vérités de la foi, ils devraient 
aussitôt accéder à leur vœu. Hais , par cela même que 
le baptême n'est qu'une cérémonie d'initiation , tout 
n'est pas fini avec le baptême. Le disciple de Jésus-Christ 
est disciple jusqu'à la blanche vieillesse. Le baptême 
qui ne serait pas suivi de l'enseignement, ne serait pas 
le baptême chrétien. Et comme il introduit dans une 
société toute fondée sur une doctrine , il faut que plus le 
disciple avance dans la carrière, plus l'enseignement 
qu'on lui donne prenne d'extension ; car le Seigneur a 
dit: « les baptisant...., et leur enseignant à observer 
toutes les choses que je vous ai commandées ». Ces pa- 
roles expriment aussi que la vie à laquelle nous sommes 
appelés , en qualité de disciples, est une vie d'obéissance 
et non pas seulement d'étude. Plusieurs hélas ! parmi 
les docteurs surtout , approfondissent beaucoup la doc- 
trine du Seigneur , mais font très-peu et très-mal sa vo- 
lonté; il n'est que trop de personnes, d'autre part, qui 
ne sondent pas assez les Ecritures et qui , par suite , 
demeurent fort au-dessous du patron qu'elles nous tra- 
cent. On croit qu'après a voir fait un cours de religion dans 
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sa jeunesse, il n'y a plus qu'à écouler de temps en temps Matt.38 
quelque sermon. J'espère que pies jeunes lecteurs com- y^^^i^ 
prendront mieux leur devoir. Il faut qu'ils soient disci- i^is 
pies à vie, et je me serais Ùen gardé d'écrire ees Etudes , 
si j'avais pu supposer que ceux qui les liront, cesseraient 
après cela d'étudier, par eux-mêmes et plus à fond la 
sainte Parole de i^tre Dieu. 

§ 4 043. Marc ne rapporte pas l'institution du bap-^ 
téme , mais il nous a conservé des paroles qui doivent 
avoir été prononcées d'abord a{)rès. Afin qu'on n'allât 
pas imaginer que le baptême possède en lui-même une 
vertu propre à purifier l'àme, à la régénérer, à la sanc- 
tifier , en un mot à la sauver , erreur qui n'a été et qui 
n'est encore que trop commune, le Seigneur distingue 
nettement ces deux choses : le baptême et la foi ; la foi , 
grâce intérieure de Dieu, principe, en nous , de toutes 
les autres grâces , et le baptême , si^ne et sceau de ces 
mêmes grâces, prédication du salut. En conséquence, il 
déclare que ceux qui auront été baptisés ne seront pas 
tous sauvés; car c'est bien à cela que reviennent ses 
paroles : donc, ceux qui sont baptisés ne sont pas tous 
régénérés ; puisque les régénérés sont tous , par la foi , 
des enfants de Dieu (§ 444). En d'autres termes , il ne 
suffit pas, pour obtenir le salut,^ de recevoir le baptême: 
avant tout, il faut croire , et si l'on ne croit pas , on sera 
condamné. Il semble, d'un autre cêté, que, le baptême 
étant un signe et un sceau de la grâce de Dieu , l'on ne 
devrait l'administrer qu'aux personnes qui ont été ren- 
dues participantes de cette grâce , qui croient aux pro- 
messes divines ; qui sont vraiment converties. Mais être 
nppelé de Dieu est déjà une grâce ; écouter cet appel , 
se ranger du côté des disciples du Christ , c'est faire un 
preniier pas et un pas important dans la carrière : le 
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Hatt^ baplAme vient alors trôs^iatarelleinent. Il faiH donc se 

llti«l6 S^^^** ^' ^^ ^^^^ extrêmes , pltis voisins rna de l'au- 
i»-i8, tre qa^on ne pense. Dire qoe le baptême r^nère, c'est 
donner à Thomme le pouvoir de régénérer, car l'homme 
baptiseqai il vent et quand il vent ; dire, d'autre part , 
' qu'oti ne doit baptiser que les régénérés, c'est attribuer 
à l'homme la connaissance descceurs; c'est toujours 
mettre Thomme à la place de Dieu. Quant à ceux qui 
baptisent les petits enfents, ils justifient leur pratique, en 
voyant dans le baptême le signe et le sceau de la grâce à 
laquelle les enfants des chrétiens sont appelés par le léit 
de leur naissance. Il est vrai que le baptême ne leur est 
d'aucune utiKté pour le salut, s'ils ne sont une foÂs bap- 
tisés du Saint-Esprit (§ 165) ; mais U en est de même 
à quelque âge qu'on sdt baptisé. Au surplus, je ne crains 
pas de laisser indécise une question suf laquelle tant 
d'excellents chrétiens sont de vues différentes , et qui , 
dans tous les cas, n'a pas toute l'importance qu^on cher- 
"che quelquefois à lui donner. 

§ 1 044. Les injonctions et les déclarations précéden- 
tes furent adressées surtout aux apéires , mais non pas 
uniquemeutàeux, attendu qu'ils n'étaient pas seuls avec 
le Seigneur. Aussi verrons-nous qu'ils ne furent pas seuls 
non plus à enseigner et à baptiser , quand vint le mo- 
. ment de l'action. Bien plus, il est clair que, dans la 
pensée de Jésus , ceci était destiné à faire régie , même 
après que les apôtres auraient achevé leur trop courte 
carrière ; car il n'était pas possible qu'ils anlnonçassent 
r Evangile à chaque créature humaine ou seulement 
qu'ils le portassent à toutes les nations de la terre. Mais 
ce qu'ils n'ont pu faire personnellement, leurs écrits, 
traduits et expliqués par d'autres messagers de^la bonne 
Nouvelle , ont eu mission de le faire. Si l'on pouvait 
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avoir des doutes sur Fiiiftention du Seigneur à cet ég^rd, Matt.98 
il soffiraii , pour les dissiper, de jeter les yeux sur cette ^^^^i^ 
magnifique promesse : « Et voici, je suis avec vous, tous i5*id 
]€» jours, jusqu'à l'acirèyemeni du siècle^ » ou comme 
on traduild'ordinaire : « jusqu'à la fin du monde. » Nous 
avons décidément ici une promesse qui jie concerne pas 
oDîqaement les homttes qm l'entendirent , et c'est , en 
même temps , une promesse qui se lie de la façon la 
plus étuûle aux ordres divins dont elle est le couron- 
nement. Elle revient à dire que la nécesaté et l'obliga- 
tîoD d'évangéliser le monde dureraient autant que le 
monde lui-mérae , et que ceux qui s'emploieraient à 
celle œuvre ,, seraient dans tous le» temps des ouvriers 
dans les mains du Seigneur. C'est par son commande- 
ment qu'ils parleront ; aux secours de sa grâce qu'ils 
devront leurs succès* 

§ 4045. L'événement toutefois a prouvé qu'il y eut 
dans les paroles du Seigneur quelque chose qui ne con*- 
oemait que les tfpAtres et les hommes de leur temps ou 
à peu près* Il fisllait que les témoins de. Jésus-Christ et 
leurs suQoesseurs immédiats , moi^assent au monde , 
par des signes inoontestables, que, si le Seigneur n'était 
plus sur la terre, sa puissance et sa grâce y demeuraient 
comme incarnées dans les hommes qui parlaient de 
lui et en son nom. Lors donc que nous liront le récit des 
miracles qui s'opérèrent à la voix , non-seule;nent des 
apôtres, mais aussi de leurs discHples, nous nous sou- 
vlaidrons de la promesse du Seigneur et nous en admi* 
rerons l'aecomplisiement ; puis > en voyant que, de nos 
jours, ces lûémes signes n'accompagnent plus ceux qui 
cnoienti nous nous souviendrons de l'observation que 
nous venons de faire sur ce que cette promesse avait 
de spécial 2 et nous n'en admirerons pas moins la puis^ 
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Matt.^ saace et la grâce du Seigneur, qui continue, sans T^n- 
^ . ploi des dons surnaturels , l'œuvre merveilleuse de la 
15-18 conversion du monde. 

§1016. Cette entrevue de notre Sauveur avec ses 
disciples fut une des plus solennelles par le nombre des 
assistants et bien davantage encore par le caractère des 
paroles qui sortirent de sa bouche. Ce fut la huitième 
apparition de Jésus depuis son relèvement d'entre les 
morts, la huitième du moins dont les Evangiles fas- 
sent mention ; car il est tout à fait probable qu'il y en 
(ICorl5 eut d'autres sur lesquelles ils gardent le silence. C'est 
^) le cas , par exemple , de celle qui nous est rapportée 
incidemment par Saint-Paul. Ce Jaques, auquel le Sei- 
gneur apparut en particulier, n^est, pense-t-on, ni le 
frère de Jean, ni le fils d'Âlphée, mais le frère de Thad- 
dée, appelé aussi Judas et Lebbée (§398); il était 
donc frère de Jésus, nom sous lequel nous le veri'ons 
désigné plus tard. Jaques était destiné par le Seigneur 
à diriger , pendant de longues années , Téglise de Jéru- 
salem ; c'est pour cela , sans doute , encore plus que 
parce qu'il était son frère selon la chair , que Jésus le 
favorisa de cette révéla^tion. — Remarquez, du reste, 
combien peu les évangélistes se montrent soucieux d'ac- 
cumuler les preuves du grand fait qui servit pourtant 
de base à leurs prédications et sans lequel leur foi eût 
été vaine. Non-seulement, c'est en réunissant leurs 
quatre récits qu'on obtient un certain nombre d'appari- 
tions de Notre Seigneur , mais encore le mot que Paul 
dit occasionnellement de l'une d'elles , nous atteste que 
les évangélistes n'ont pas eu l'intention de les raconter 
toutes. Il est vrai qu'en chose pareille , la multitude des 
preuves n'importe guère. N'eussent-ils revu leur mattre 
qu'une seule fois , les apôtres étaient parfaitement sûrs 
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de sa résarrectioD. Si donc ils rapportent quelques-anes 
de ses apparitions, ce n'est pas tant pour rendre tout à 
fait iadobitable son retour à la vie, que pour enregis- 
trer les importantes instructions qu'ils reçurent de lui 
dans cette dernière portion de son ministère , moitié cé- 
leste et moitié terrestre. Il est difiBcile en effet de pro- 
noncer si , à cette époque , le Seigneur était un habitant 
du ciel ou de la terre. Pour mieux dire , il résulte du 
récit des Evangiles que , monté vers son Père et vers - 
notre Père peu après son relèvement d'entre les morts 
(§ 4 005} j il sortait des demeures célestes pour se mani- 
fester aux siens , comme jadis aux patriarches et aux 
prophètes; puis, quand il leur avait parlé, il disparais- 
sait de nouveau. 

§ 4047. Cependant la fête des semaines, la Pentecôte Luc u 
approchant (I , § 91 0) et les disciples étant retournés à ^^^ 
Jérusalem , le Seigneur voulut que , nouveaux Manoahs ^^ 
(n, § 246), ils le vissent définitivement passer de ce (Act. i 
monde dans Vautre , à la manière d'Enoch et d'Elie ses ^'^^^ 
glorieux types (I , § 479 , II , § 807). Il voulut de plus 
que son entrée triomphale dans le ciel eût pour th^re« 
les lieux mêmes qui avaient été témoins de son agonie , 
notamment ce mont des Oliviers sur lequel avaient dé- 
coulé les premières gouttes du sang de l'expiation. Lors 
donc qu'il les eut conduits à Béthanie , sur le revers 
oriental de la sainte montagne , il eut avec eux un der- 
nier entretien, dont nous pèserons tous les termes quand 
noos commencerons l'étude du livre des Actes des Apê- 
tres; « puis, élevant ses mains, il les bénit; et, pen- 
dant qu'il les bénissait , il se sépara d'avec eux et il fut 
enlevé dans le ciel ». Quel moment solennel pour les 
disciples I de quelle sainte émotion ne durent-ils pas être 
pénétrés, les Elizées de cet Elle ! et quelle grande scène 
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Lac 24 poar nous pareillement , si partageant leur foi , nous 
y, ^ nous soavenona de oe qne Jésos avait dit quarante 
19 jours auparavant : « Je vais vous préparer une place , 
( Act. 1 et quand je serai allé et que je vous aurai préparé une 
place f je reviens et je vous prendrai auprès de moi , afin 
que là où je suis vous y soyez aussi » (§ 855) ! Quant aux 
apôtres et à leurs alentours , le premier moment de sta- 
peur passé , ils s'en retournèrent à Jérusalem avec une 
grande joie. Ce fut là qu'ils demeurèrent dix jours en 
attendant la Pentecôte. On pouvait les voir dans, les 
cours et les parvis du temple , continuellement groupés 
entre eux, et ceux qui les approchaient n'entendaient 
sortir de leur bouche que des actions de. grâces , bien 
qu'ils ne pussent pas dire encore tout ouvertement ce 
qui remplissait leur cœur de tant de joie; — Quel bel 
exemple, mes ebers lecteurs! Si Jésus est mort, s'il 
est ressusdté, s'il est monté au ciel, s'il doit en revenir^ 
ce n'est pas moins pour nous que pour les disciples d'au- 
trefois. Nous avons donc à nous réjouir comme eux et j 
comme eux , à passer notre vie en la présence du Sel- 
• gneur et dans son service. — Je ne veux Ipas d'ailleurs 
anticiper sur les grandes ioatruetions que nous présen- 
tent les événements qui ont fait te sujet de ces dernières 
Etudes : elles reviendront .naturellement à l'occasion 
des épltres des apôtres, dont toute la doetrine a pour 
base la résurrection et l'ascension de notre Sauveur. Je 
n'ai donc plus qu'un petit nombre de réflexions à pré- 
senter sur la manière dont chaque évangéliste conclut 
ses récite ; après quoi , je conclurai moi-même cette 
portion si importante de mon travail.. ' 
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GCU[¥III. CoBeloalon ^ Evangile* é( eo«|^-d'cBa 

en arrière* ê 

m 

§ 4 0i8. Noos venoBS de voir coDunenl Luc termiiie 
son Evangile. C'est eo racontant brièvement l'ascension 
de Jésus-Chirist. Il se borne à retracer le fait, ooaron'- 
nementde l'œuvre personnelle du Seigneur sur la terre, 
et à décrire les premières impressions qu'il produisit 
sur ceux qui en furent les heureux témoins. L'^^vangé- 
liste passe entièrement sous silenc^es paroles que Jésus 
prononça dans cette occasion et il ne fait aucune allusion 
aux événements subséquents. C'est qu'il devait ajouter 
à son Evangile un autre-livre où il reprendrait le récit 
avec de plus amples détails. Ce livre a été intitulé les 
AcTKs DBS ÂPÔTRBS , ot il fera , s'il plaît à Dieu , le sujet 
de nos prochaines Etudes. Mais avant de le lire à son tour, 
disons quelques mots de la manière dont se terminent • 
les trois autres Evangiles. 

§ 1049, tl y a une grande ressemblance entre lesMau.28 
dernières paroles de Matthieu et celles de Marc. L'un ^ 
conclut en transcrivant la promesse que Jésus fit à ses ^20 
disciples d'être tous les jours avec eux jusqu'à la (in du 
monde I promesse qui^ nous l'avons vu ^ 40i4) , sup- 
posait nécessairement que l'Evangile serait prêché et ses 
prédicateui^s assistés miraculeusement ; l'autre, toujours 
concis et toujours détaillé néanmoins, nous montre les 
disciples dans leur activité missionnaire et la promesse 
du Seigneur s'accomplissant de point en point à leur 
^rd. Le livre des Actes des Apôtres , bien qu'il ait été 
écrit par un autre Evangéliste , n'est que le développe* 
ment du dernier verset de Marc et le récit circonstancié 
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de la manière dont se réalisa la prédiction contenue dans 
le dernier verset de Matthieu. 
Jean 31 § 1050. L*apdtre Saint-J(%n , qui eut pour mission 
^« spéciale de compléter les trois autres Evangiles et qui, 
de cette manière , leur appose indirectement le sceau 
de son autorité apostolique , de sa plus grande intimité 
avec le Seigneur et de sa longue expérience des grâces 
de Dieu , Jean finit en attestant la fidélité de sa relation, 
et il le fait de ce ton calme et ferme qui n'appartient 
qu'à la vérité. Bien plus , parlant de soi au nom de TE- 
glise entière, il ajoute ces mots remarquables : « Et nous 
savons que son témi^ignage est vrai, d En cette forme 
aussi , c'est un appel qu'il adresse à vos consciences , 
mes chers lecteurs. 

§ 1051. Avouez effectivement que, ^ Ton étudie 
avec soin les Evangiles, il est impossible de ne pas être 
frappé du caractère de parfaite sincérité qu'ils présen- 
tent. C'est avQo une naïveté sans égale que les auteurs 
de ces livres confessent leurs nombreuses fautes et celles 
de leurs collègues : leur ignorance , leurs préjugés , leur 
incrédulité , leur orgueil , leur ingratitude , leur lâcheté, 
le reniement de l'un d'eux et la trahison d'un autre. Et 
ce n'est pas avec l'intention de relever d'autant ce que, 
dans un livre humain, l'on appellerait leur héros; car 
je ne me souviens pas qu'il leur arrive une seule fois d'é- 
tablir un parallèle quelconque entre eux et lui. Ce n'est 
pas non plus uniquement parce qu'ils étaient des hom- 
mes véridiques, car l'homme le plus vrai n'est pas obligé 
de tout dire ; mais c'est qu'ils ont raconté ce que le 
Saint-Esprit a voulu qu'ils racontassent, les choses 
mêmes qu'ils auraient eu , semble-t-il , le plus d'in- 
térêt à cacher, pour l'honneur de Celui qui les avait 
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choisis y comme poar le succès de leur prédication de- Jean 21 
vant le monde. ^* 

§ 4052. L'inspiration divine des Evangiles brille 
sartout dans le compte qu'ils noos rendent des nombreux 
discours de Notre Seigneur^ Quand on pense que , non- 
seulement aucun de ces discours ne fut écrit à l'instant 
même ; que plusieurs furent prononcés alors que les 
disciples , agités par toutes sort» de èraintes , devaient 
avoir une peine extrême à prêter attention ; qu'il n'y en 
a qa'an très-petit nombre enfin qu'ils aient compris au 
moment où ils sortirent de la bouche du Seigneur , il est 
manifeste que , pour avoir pu les répéter devant leurs 
propres auditeurs, plusieurs années ou du moins plu- 
sieurs semaines après les avoir entendus, pour avoir pu 
les écrire ensuite tels que nous les lisons dans les Evan- 
giles, si admirables, si évidemment originaux, il faut de 
toute nécessité que le Seigneur ait accompli la promesse 
qu'il leur avait faite en ces termes : c Le Saint-Esprit 
vous remettra en mémoire les choses que je vous ai di- 
tes 9(§ 861 ). Oui c'est le Saint-Esprit, l'Esprit que Christ 
envoie (§ 894) , c'est lui qui, répétant, traduisant, abré- 
geant peut-être , modifiant et groupant les paroles de 
Jésus y a parlé par la bouche des évangélistes. 

§ 4053. L'inspiration des Evangiles ne parait pas 
moins dans le simple exposé des faits. Il en est plusieurs 
dont les apôtres ne furent nullement témoins , quelques- 
QQs même qui n'étaient à la connaissance d'aucun hom- 
me , et que les évangélistes nous racontent toutefois du 
ton de la plus entière certitude. Je mentionnerai seulor 
meni la tentation de Notre Seigneur, son agonie en 
Gethsémané, la manière dont il sortit du sépulcre , évé- 
nements d'une grande importance; j'y ajoute, ce qui 
me parait encore le plus frappant, l'assurance avec la- ' 
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Jean %i quelle ik décrivent les émoiioDS les plos secrètes de ié^ 
^ sas et nous révèlent ses pensées les plus intimes. AprôB 
cela j n'avea-voas pas remarqué raccord vraiment mer- 
veilleux des quatre Evangiles , malgré tant de dissem-j 
blances? C'est une harmonie comme celle qu'on admirej 
dans toutes les œnvres de Dieu , œuvres si diyei^es au^ 
sein de la plus parfaite unité. Ou, si l'on. veut, c'est 
comme une grande cOQMx>sition musicale , où l'on voit , 
par moments , une partie des musiciens poser lears ins^, 
trumentso'u les tenir immobiles sous leurs doigts, pour 
les reprendre à une note donnée , dans un grand mor« 
ceau d'ensemble. Mais cet ensemble, cpmme clyiqi^e dé- 
tail du concert, est l'œuvre d'un compositeur unique, 
dont l'esprit, on peut dire, préside encore à l'exécution. 
Matthieu , Marc , Luc et Jean ont eu , chacun , la tâche 
qui lui fut assignée par le maître ; nul d'entre eux , à 
lui seul, n'est complet ; mais leurs pensées et leur plume| 
furent conduites par le SaioWEsprit, de manière que 
le quadruple récit s'harmonisât finalement et présentai 
aux siècles futurs tout ce qui doit produire et alimentai 
la foi des élus de Dieu (§§ 42 et suiv.). L'un d'eux , i 
, est vrai (Matthieu) , semble rompre cette harmonie ei 
ce qu'il s'écarte fréquemment de l'ordre chronologique 
mais, dails la manière même do^til groupe les foits, ^ 
y a une intention de Dieu souvent manifeste ; et$ quaq ^ 
on remet ces iaits à leur place, on n'en est que ph| 
frappé de la conformité de sa relation aveccelledes tratj 
autres. On dirait quelquefois que leurs pages sont e& . 
traites littéralement , mai$ çà et là , d'un écrit préexj| 
tant ; mais non , il n'y a pas eu d'autre histoire de Nq|.^ 
tre Seigneur que celle qui » d'abord prèehée ou racoii 
fée de vive voix par les apôtres (§ 44) > Ait plus tait, 
écrite par les quatre évangélisteç. L'unité <itii efxi^ e|' 
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tre eox Yieni de ce qa'U n'y a ea dans ie fond qtt'uû Jean 21 
historien : ie Saint-E^rit. 

§ 4054. Enfin, je dirai que Finspiraticm des Evan- 25 
giles se voit encore dfins les choses mêmes sur lesquelles 
ils OBI gardé le silence. Après avoir complété ses pré- 
décesseurs, Jean déclare qa'il est loin d'avoir toat dit; 
iH>n qa*il y eût rien à cacher , mais parce qa'il eût été 
nnpossiUe d'épuiser le sujet sans multiplier les volumes, • 
an point d'en rendre la possession et l'étude inaccessi* 
blés à la généralité des hommes. Représentez-vous en 
effet ces trois années et demie du ministère de Notre 
Seigneur, durant lesquelles il ne cessa pas un instant de 
bire les œuvres de son Père. Si toutes ses actions et 
toutes ses paroles nous avaient été rapportées en détail, 
il n'y aurait pas eu de fin aux livres qu'on en aurait 
écrits. L'apétre exprime cette pensée en des termes qui 
OQt paru exagérés ; mais il ne faut pas oublier que son 
Evangile proclame plus qqe les autres l'étemelle divi- 
nité du Sauveur. Or , à ce point de vue , il est clair que 
le monde ne saurait contenir les livres où seraient écri- 
tes ses œuvres une à une. Après quoi , il est à remar- 
qoer que le mot traduit ici par « contenir , » ^gnifie 
Mssi « comprendre v, et certainement, le monde en- 
tier ferait efibrt pour comprendre et retenir de tels le-- 
vres, s'ild existaient , qu'il ne saurait y parvenir; car 
DieQ et ses œuvres , ce sont la hauteur des cîeux et la 
frofondeur des abîmes (II , § 28). 

§ 4055. Parmi les clioses que les Evangiles ont passé 
iras sil^ice , il en est surtout qui auraient singulière- 
nent satisfait notre curiosité naturelle et sur lesquelles 
les auteurs sacrés n'eussent pas nlanqué de dire ce qu'ils 
ttvaient ou présumaient , s'ils avaient été abandonnés 
^iears propres pensées. Ce n'est pas qu'on puisse voir 
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en eux des hommes qui cachent leur ignorance des fait 
sous Iç vague des expressions , car rien n*est plus ex 
plicite ni plus détaillé que leur récit p quand Dieu Vi 
jugé convenable; mais là où bien souvent nons au- 
rions désiré qu'ils parlassent, ils se taisent absolument 
Puis , quand on se demande quelle a pu être la cause d< 
ce silence, on reconnaît que ce qui est omis n'était pa 
nécessaire, et même, la plupart du temps, qu'il valai 
beaucoup mieux que nous ne le connussions pas. Or 
qui donc , si ce n'est l'Esprit de Dieu , a pu donner è 
ces quatre hommes le discernement de ce qu'il fallait 
taire et de ce qu'il fallait dire? D'où a pu leur venir 
cet accord dans le silence , accord qui ne saurait être 
prémédité , tant le témoignage de chacun d'eux est in- 
dépendant de celui des autres? 

§ 1056. L'harmonie des Evangiles est particulièrement 
admirable en ce qui concerne la personne du Sauveur. 
Aucun d'eux ne nous en trace le portrait, et néanmoins 
si l'on passe de l'un à l'autre, on y reconnaît partout le 
même Jésus, et, partout, un Etre tel qu'il ne s'en trouve 
pas un de pareil dans aucune histoire , ni dans aucune 
fiction. C'est qu'en eflet personne , sur la terre , n'a 
réuni en soi, comme Jésus, l'idéal et le réel. Jésus est 
la perfection humaine jointe aux perfections divines; 
tellement homme que plusieurs ont nié sa divinité , et 
tellement Dieu que, dans les premiers temps de TEglise, 
plusieurs nièrent son humanité. Tout en lui forme un 
ensemble , parfait de vérité et pourtant indescriptible ; 
en sorte que si les hommes qui parlèrent les premiers 
de Jésus , l'avaient fait selon leur propre esprit , ils 
n'eussent pas manqué de défigurer leur modèle dans la 
prétention de le reproduire. Et nous, maintenant, essaie- 
rons-nous d'esquisser tout au moins le caractère , à la 
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fois hamain e( divin , da Seigoeur Jésus? Il faudrait la 
plume d'un ange pour y réussir ; aussi je ne sache pas 
qu'on Tail sou^nt tenté. C'est comme les essais que la 
peinture et la sculpture se sont permis pour offrir aux 
yeux l'image de celui en qui H n'y eut a ni beauté , ni 
éclat pour attirer le^ regards, ni apparence pour exci- 
ter les désirs 9 (Esale LUI , S) , et qui toutefois « sur- 
passait en beauté les enfants des hommes » (Ps. XLV, 3). 
A défaut de portrait original et même de tout renseigne- 
ment certain sur l'extérieur de Jésus , sur cet extérieur 
qui ne présentait quoi que ce fût de saillant et qui pour- 
tant devait avoir quelque chose d'inexprimable , il a 
fallu inventer; mais, malgré l'habileté des artistes, le 
chrétien préférera toujours aux plus belles images de 
Jésus-Christ , la simple idée que la foi et l'amour en ont 
gravée dans son cœur. C'est ce qui arriverait , et plus 
encore , à la description que nous voudrions faire de sa 
figure morale. Sans l'avoir proprement cherché, les 
évangélistes ont dit là-dessus tout ce qu'il fallait et 
comme il le fallait. 

§ 4 057. Une entreprise moins difficile, c'est de grou- 
per , dans leur ordre chronologique , les principaux 
traits de la vie de notre Sauveur et de signaler le carac- 
tère' spécial de chacune des dix périodes qui embras- 
sent sa carrière terrestre. Déjà dans la première, nous 
le voyons, dès Tàge de douze ans, occupé aux affaires 
de son Père; mais c'est à la seconde proprement qu'il 
se met à l'œuvre. Baptisé du Saiot-Ësprit , il est tenté 
par Satan ; il appelle à lui trois ou quatre disciples et 
fait son premier miracle aux noces de Cana. Gela se 
passait dans l'hiver avant la première des quatre Pâques 
dont la supputation forme la chronologie de son minis- 
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tère. Jusqa'ici , ce que Jésus est , et oe qu'il fera , n'est 
enoore qu'indiqué. 

§ 4058. La troisième période renfeme un an tout 
entier , et , bien que longue , oe n'est pas celle qui offre 
le plus d'événements importants. Ici , néanmoins , nous 
avons la première prophétie de Jésus sur sa résurrec- 
tion , ses sérieux entretiens avec Nieodème et avec la 
Samaritaine, le sermon de la montagne, de nombreux 
miracles et la vocation des premiers apôtres. Ce fut au 
commencement de cette année que se termina le minis- 
tère préparatoire de Jean-Baptiste. A ce moment, Jésus 
avait peu de rapports avec Jérusalem et avec les hom- 
mes qui y dominaient : la Galilée était le principal théâ- 
tre dé ses miséricordes el ti ne se prés^itait pas encore 
à tous comme le Christ. Mais s'il ne disait pas ouverte- 
ment ce qu'il était , assez de choses lui rendaient témoi- 
gnage auprès des Israélites pieux qui attendaient la con- 
solation promise à leurs pères. 

§ 1 059. Avec la quatrième période (intervalle de six 
mois environ) , commencent les grandes luttes de Notre 
Seigneur. Des pharisiens , venus de Jérusalem , l'atta- 
quent au milieu de ses amis de Galilée, et, confondus 
par la force de ses discours , ils forment , à cette époque 
même , des projets homicides contre sa personne. Ceci 
est un temps de grandes choses : l'élection définitive des 
douze apôtres , la prison de Jean-Baptiste , les paraboles 
du royaume des cieux , sans parier de divers miracles , 
entre lesquels il fout pourtent signaler la résurrection du 
fils de la veuve de Nam et celle de la fille de lalrus , 
gages , en quelque sorte , de la propre résurrection de 
Jésus. 

g 4060. D'une durée à peu près égale, la cinquième 
période , plus courte dans le récit des Evangiles , est 
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d'une importance non moins grande. Celle fois , Jésus 
se rend à Jérusalem ; il y fait un miracle dont toutes les 
circonstances étaient de nature à attirer fortement l'at- 
tenliim sur sa personne , et il part des attaques mêmes 
de ses ennemis pour proclamer hautement son éternelle 
divinité. Ici , nous avons la première mission des apô- 
tres; à cette occasion, des prophéties dmi l'acoom 
{disaement est de tous les jours ; puis, la mort de Jean- 
Baptiste, et, comme conséquence du mirade des pains, 
de solennelles instructions sur la foi. 

§ 4064. La sixième période est aossi d'à peu près 
six mois. Jésus étant retourné en Galilée, y est poursuivi 
par ses ennemis de Jérusalem. Pour se soustraire à leurs 
menaces, il porte ses pas dans la Phénicie, d'où il re* 
vient en Galilée, après un séjour à Gésarée de Philippe. 
Ces voyages se firent pendant Télé de la dernière année 
de Notre Sdgneur. Le moment de sa mort approchait , 
c'est-à-dire le moment extrême de scm humiliation ; aussi 
fut-ce alors qu'il voulut donner à trois de ses disciples 
une tdée de la gloire céleste qui lui était réservée ainsi 
qu'à eux. Ou comprend que je parle de' sa transfigura- 
tion. 

§ 4062. Plus courte que les précédentes, la septième 
période ne compte que dix semaines ; mais elle ne laisse 
pas d'être une des plus considérables par les enseigne- 
ments qui sortirent de la bouche du Seigneur, et par 
les lieux où il les prononça. Ce fut essentiellement Jéru- 
salem et la contrée voisine. A cette époque appartien- 
nent de nouveaux discours de Jésus sur sa divinité et 
sur lesfniitsdesa mort prochaine; la mission de soixante 
et dix disciples; de nombreuses discussions avec les 
pharisiens ; une première prophétie contre Jérusalem ; 
enfin d'abondantes exhortations à la repentance , tantôt 
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SOUS forme de paraboles , tantôt par enseignement di- 
rect. Je ne saurais entrer dans pUs de détails sans m'aU 
longer outre mesure. U me suffira de rappeler qu'à eeci 
se rattachent h peu près quatre chapitres de Saint-Jean 
(VU -IX) huit à neuf de Luc (X-XYIil) , et les endroits 
correspondants de Marc et de Matthieu , y compris le 
chapitre XVIII de ce dernier Evangile. 

§ 1 063. Yoici maintenant le dernier hiver; c'est notre 
huitième période : trois mois au plus. Elle s'ouvre à Jé- 
rusalem comme la précédente , et se ferme dans la ville 
obscure d'Ephralm , après nous avoir montré Jésus 
prest[ue exclusivement dans la Pérée, de l'autre côté du 
Jourdain. Ce qui forme le trait le plus saillant de cette 
période , c'est le miracle particulièrement solenael de 
la . résurrection de Lazare. Ce temps fut d'ailleurs à 
Jésus lui-même comme un temps d'arrêt, pendant le- 
quel la sainte victime se prépara pour le sacrifice. Ce 
n'est pas que ses actes et ses discours y soient insigni- 
fiants; car c'est ici que nous avons l'histoire des petits 
enfonts auxquels Jésus imposa les mains, celle du jeune 
magistrat , honnête mais plein de propre justice , celle 
enfin de Zachée ; puis , les paraboles des ouvriers et des 
marcs, de grandes promesses faites aux fidèles, et une 
nouvelle prédiction fort explicite sur la catastrophe dont 
Jérusalem allait être le lugubre théâtre. 

§ 1064. C'est donc en cette ville que Jésus se rend 
pour la dernière fois, environ trois ans et demi après 
être entré dajus son ministère. Cette période-ci, plus 
courte que \/Oii%es les autres, ne compte que sept jours; 
mais quelle semaine! Vous en avez le souvenir trop 
présent pour que j'y revienne. Quatre jours eu font la 
principale importance : le dimanche , jour de rentrée 
triomphale de Jésus dans la ville sainte ; le mardi , jour 
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des grandes paraboles et des grandes prophéties ; le jeudi , 
jour de ribstîtutiôn de la Gène, et le vendredi, jour des 
jours, puisque il entendit sonner l'heure pour laquelle 
Jésus est venu dans le monde. 

§ 4065. Ce fut en somme une vie fort simple que 
celle de Jésus-Christ. On y chercherait vainement ces 
incidents inattendus , ou cette complication d'événe- 
ments qui répandent tant d'intérêt sur les histoires in- 
ventées par les hommes et qui se retrouvent même dans 
quelques récits véritables. Tout se développe comme il 
était facile de le prévoir, et les faits, bien que divers, 
y ont une grande uniformité. C'est toujours Jésus allant 
de lieu en lieu faisant du bien , excitant une vive admi- 
ration parmi le peuple et une opposition non moins vive 
chez les chefs et chez les docteurs, saisissant toutes les 
occasions de répandre à grands flots la lumière, conso^ 
lant, avertissant, censurant tour à tour, se préparant 
enfin lai-même et préparant les autres à l'inévitable 
issue vers laquelle il aspire sans cesse, bien qu'en la re- 
doatant. Cette histoire toutefois a son merveilleux dans 
les nombreux prodiges dont Jésus-Christ fut l'auteur; 
mais on aurait tort de les envisager comme la partie 
essentielle de l'Evangile. J'en excepte ceux dont il 
fiit lui-même l'objet ; par où j'entends notamment 
son incarnation , l'effusion du Saint-Esprit sur sa per- 
sonne lors de son baptême, sa transfiguration, sur- 
tout son relèvement d'entre les morts et son élévation 
dans la gloire. Avec sa résurrection commença pour lui 
Qne nouvelle période de 40 jours ; mais une période qui , 
se rattachant d'ailleurs à sa carrière terrestre, s'en dis- 
tiogae néanmoins d'une manière fort tranchée. C'est le 
Christ préparant son 'triomphe , donnant là-dessus des 
directions à ses disciples et leur distribuant ses grâces; 
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c'esl le Rédempteur des hommes s'oocapant d'eux Ion- 
joare y mais ne vivant plus au milieu d'eux ; c'est le Sei- 
gneur annonçant et commençant Pœuvre que le Saint- i 
Esprit , le Consolateur >allait accomplir à la gloire de i 
TEtemel Dieu , Père , Fils et Saint-Esprit. 

§4066. Pour en revenir aux miracles de Jésus-Christ, j 
ses contemporains eux-mêmes comprirent bien qu'ilà ^ 
avaient moins d'importance que sa doctrine même. Amis ^^ 
et ennemis s'accordèrent à lui donner le nom de Babbi , ^^ 
ou de docteur, ou de maître, en entendant par ce der* j^ 
nier mot , un homme qui enseigne. De nos jours encore , >^ 
ce que le monde se plâlt surtout à voir dans l'Evangile , ^j 
c'est une doctrine et , dans cette doctrine , une morale^^ 
qu'on ne se lasse pas d'admirer. A le bien prendre ^i^ 
cependant , le Seigneur n'est pas plus venu sur la te 
dans le but essentiel d'y prêcher , que dans celui d' 
faire des miracles. 11 y est venu pour mourir et po 
expier nos péchés par sa mort. Mais on peut dire a 
que ses paroles et ses actes , que son incarnation méi 
et sa vie entière ici bas, ont eu pour objet essentiel 
révélation de sa personne, et, par elle, la pleine révél 
tion du Père et du Saint-Esprit. Voilà ce qui me pai 
constituer le fond de l'Evangile : tout le reste ne fait 
s'y rattacher , et c'est ainsi que le Nouveau Testam< 
complète l'Ancien. De cette révélation de Jésus«GI 
sortent les dogmes de la foi et les principes de la m< 
mais Jésus-Christ lui-même, et sa vie, et sa mort, etj 
résurrection , sont des faits , avant d'être une doctrii 

§ 1 067. Que si je voulais présenter un sommaire 
dogmes qui résultent de ces grands faits et que J< 
lui-même a proclamés, je risquerais d'affaiblie ce qi 
tant de force dans sa bouche et de ternir la lumière 
jaillit de ses moindres paroles. Pour m'en tenir 
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impreflsioità qif ont dû nous laisser nos dernières Eludes, 

comment poarrions-nous maintenant douter de l'amour 

de Dieu, du besoin que nous avons de sa grftce et de la 

oertitade du salut que Jésus s'est chargé de nous acqué^ 

rirf Gomment ne sentirion&-nous pas la valeur infinie 

de nos ftmes , la suprême importance de rétemité et la 

nécessité de nous convertir pendant qu'il en est temps? 

Comment encore , si nous croyons ces choses , ne com- 

preodroQs-nous pas l'obligation de glorifier le Dieu de 

notre délivrance , en lui rendant le culte spirituel qui 

loi appartient , en nous humiliant et nous réjouissant 

toQt à la fois sous sa main puissante et pleine de pardon? 

Comment enfin le grand amour de Dieu répandu dans 

QOB oœnrs par le Saint-Esprit , ne nous enseignerait-il 

J^h aimer no^ prochain comme nous-mêmes, et nos 

Hres comme le Seigneur nous a aimés? 

§4058. Retracez à votre souvenir les enseignements 

<tles miracles de Jésus ; rappelez*vous ce qu'il fut lui- 

Bhoe, soit en sa vie, soit en sa mort; vous recon- 

>^ que tout revient à cela , et que cela même se 

croire en lui. D'un autre côté, si vous vous 

bien compte de l'œuvre entière de notre Sau- 

^j vous verrez que, parfaite à un certain point de 

% elle avait pourtant besoin d'être complétée. Non- 

mmeat y en la prenant à l'heure oh Jésus mourut, il 

UbH qoe sa résurrection vint sanctionner , consommer 

^ couronner ses enseignements , ses souffrances et sa 

^TQ sur Satan ; mais encore il fallait qu'il fût prêché 

inonde et que , sur le fondement de ses humiliations 

de son triomphe , ses disciples élevassent un nouveau 

iple à la gloire de Dieu , j'entends par ce temple l'as- 

lée des rachetés ou autrement l'Eglise. Mais cela , 

n'ont pu le faire sans dire et sans développer à fond 
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ce que le Seigneur ne fit souvent qu'indiquer durant son 
ministère. Rien n'est plus évident, par exemple, que 
sa mort est le point central de toute son œuvre. Or, par 
la force même des choses, le Seigneur n'avait pa y faire 
que des allusions, non plus qu'à sa sortie de la tombe. 
Il était réservé aux témoins de ce double. événement, 
d'en exposer au monde toute la signification, et c'est 
pour cela même qu'ils devaient recevoir le Saint-Esprit. 

§ 4 069. Voilà donc , mes chers lecteurs^ ce qu'il nous 
reste à étudier de la bonne Parole de Dieu. C'est, j'ose le 
dire, l'essentiel; car Dieu lui-même a dit que a la fin d'une 
chose vaut mieux que son commencement (Ecclés. YII , 
8} ». Dans la Loi et dans les Prophètes, nous avons vu le 
Sauveur annoncé; dans les Evangiles, nous le voyons s'a- 
baîssant et se dévouant pour nous, méprisé et maudit, 
succombant en quelque sorte sous les coups de l'Ad- 
versaire. Après avoir assisté à sa résurrection et à son 
ascension , nous allons contempler le merveilleux ac-. 
complifisement de ses promesses , et nous admirerons 
comment la révélation qu'il nous a faite de sa personne 
et de son œuvre par l'organe des Apâtres, a pu réel- 
lement surpasser à plusieurs égards celle qu'il en avait 
faite lui-même. 

Que Je Dieu et Père de Notre Seigneur Jésus-Chris^ 
daigne nous accorder, par son Saint-Esprit, d'achever 
notre trayail sous son regard , avec bénédiction pour noej 
Âmes et à la gloire de sa miséricorde. Âmen. 
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Page 12 ligne 21 lisez : à recevoir 

I — 59 — 28 -^ s'il y a 

— 105 marge, S '731 ajoutez : Matt. XIX; 1, 2. 5Iau.,X; 1. 

— 123 ligne 9 • lisez : depuis ce même David. 
! — 138 marge, S "788 ajoutez : Matt. XXI ; 17. 

( — 165 ligne 22 lisez : paraboles 

j — 224 — 17 — linceul 

I — 225 marge, S 930 — Jean XVIII; 12-18 ; 25. 

\ — 228 — 8 935 — Marc XIV; 61 64. 

— 229 — idem — idem. 

— 235 — 8945 ,— LucXXlII; 3,4, 
' — 241 -^ 8955 — Jean XIX. 

I — id. — id. — Marc J\; 15. . 

I — . 249 — 8 967 ajoutez : l Jean XIX; 18. 

I { Marc XV; 27, 28. 

! (Matt. XXVII; 38. 

— 250 — 8 969 lisez : Luc XXIII; 33,34. 

— 255 — 8 976 — /Matt. XXVI; 48-50. 

(Marc XV; 36,37. 

— id. — id. ajoutez : Luc XXIII ; 46. 

— 300 ligne 23 lisez : distrais 
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